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VERS L’ORIENT... 


apicz avoir donné à ma curiosité la satisfaction de la veue des 
bastiments et du pais, j'ay ct)nimcncc dVn estudier les langues aliii 
d'en connoistre les lionimcs.» 

(Du Loir, Les P^ay<7ges du sieur du Loin.., 
Paris. G. Ciouzicr. 1654. p. 76.) 
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Avant-Propos 


«De Tardeur ponce aux études orientales, il résulte que l’Orient, soit 
conime image, soit comme pensée, est devenu pour les intelligences au¬ 
tant que pour les imaginations, une sorte de préoccupation générale ». 
Celte considération de Victor Hugo, en marge des « Orientales », n'a, un 
siècle et demi plus tard, rien perdu de son actualité. 

Vers rOrient...? En effet, on ne peut qu’aller vers lui sans jamais 
ratteindre. Un paradis ou un paradigme, un mythe ou un rite, qui sus¬ 
citent une interrogation en mcinc temps qu’une réponse, celle de Tima- 
ginaire et de son exigence. Nous rêvons rOrient, comme notis rêvons 
un certain Moyen-Age et sans doute ne faisons-nous c|ue rêver ce 
ejue rOccident a crée de toutes pièces. Onirique autant cpfcxotic^uc, 
l'Orient s'exprime chez des peintres, des écrivains et des musiciens, 
mais si l’Orient des artistes mérite des recherches totijours rcnotivclécs, 
n'est-il pas cependant par bien des traits, tributaire et dépendant de celui 
des érudits et des savants ? 

Certes la démarche des peintres et des ])octcs «orientalistes», 
l’approche de certains voyageurs en c|uêtc de nouvelles tnteurs et de 
nouveaux paysages, dinèrciu quelcjuc peu de la compétence des hom¬ 
mes de science. Les philosophes du XV’IIb .siècle n'éludiaienl directement 
et pour elles-mêmes, ni les civilisations, ni les cidtures offertes à leur 
curiosité investigatrice. Ils cherchaient plutôt à les intégrer à l’ordre du 
monde européen. Mais, de lait, comment les dissocier de tous ceux cjui 
se sont elTorcés de connaître les lantaies et les civilisations foisonnantes 

O 

des pays orientaux ? A travers le rêve et l'exotisme, u'afRchcnt-ils pas 
un certain souci de l’authetuicité lié au.x travaux les plus jîoussés ? C’est 
seulement à scs heures de loisir t|u'Antoiïf^Cal]and. historien et numis- 

I 

mate, traduit /cv A////c <7 w/c /nn/.v. Couyponf n'y point voir un symbole ? 


La dcniicrc dcLcnnic a vu sc ilc\ cl()j)pcr la rcllcxioii des oricmalistcs. 
Lu 1973. aprè.s un siècle d‘c\isicncc. leur C^ou^tcs inicniaiinnaldccidaii 
dans sa rcsnkuiuii llnale de se dcnonimcr desonnais « Congi es iiuerna- 
tional des Sciences Humaines en Asie ei en AlViquc du Nord ». Ainsi 
reconnaissait-il enlin à rOrient une existence à la ft)ls plurale ci multiple. 

(dette di^x■rsilé. bien des maniresiatlons culturelles - dont t|uclc|ucs- 
unes des plus récentes - ont pu la mettre en lumière, .-Vu-ssi. pour compreu- 
tlre la lente métamorphose de la notion d'Orieni dans la sensibilité euro¬ 
péenne. faut-il jeter sur riiistoire un nouveau regard, connaître comment 
Ttini perçue ceux qui nous ont précédés, nuancer nos idées préconçues 
et inllécliir des concepts trop longtemps iîgés. (^lel meilleur nios'en 
pour y parvenir, que d'e.xamincr de près les documents cjui aujourd'hui 
rillustrent ? 

Dans la singularité de son singulier. l'Orient désoriente. Puisse cette 
riche e.xposition nous fournir l'occcasion d'une juste orientation. 


ALAIN GOURDON 

-■Administrateur Général 


de la Bibliothèque Nationale 
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Introduction 


L'Orient... Des lieux, des hommes, des réalités, mais aussi mille et un mythes 
et espaces imaginaires. In.saisissab]c dans sa pluralité, ce serait gageure que de 
vouloir le circonscrire. Cette exposition propttsc d’en faire découvrir un aspect^ 
à partir de Constantinople, point de rencontre séculaire entre deux mondes et 
point d'abouti.ssemcnt du lent cheminement des peuples turcs à travers l'Asie 
centrale, d’où rayonna l’empire ottoman, créateur d’une culture originale. 

Un bref rappel sur l’origine asiatique, peu connue, des Turcs, a semblé 
nécessaire. On trouve chez les Ottomans des réminiscences de l’époque pre- 
islamiquc où des peuples turcs furent, en Asie centrale, bouddhistes, mani¬ 
chéens ou nestoriens, et employèrent d’autres alphabets que les caractères 
arabes. Des textes de notre littérature médiévale évoquent les luttes des Croi¬ 
sés contre les Turcs Seldjoucides, mais aussi, car toutes les rencontres n'eurent 
pas lieu sur des champs de bataille, les premières études sur les langues 
orientales en Europe dès cette éptjquc. En même temps a lieu la première et 
magnifique lloraison littéraire et artistique du monde turc non-ottoman. 

Sur la toile de fond de l'histoire politique (alliance turcpie avec scs |3artisans 
et scs détracteurs, ambassades, «grand dessein» de Louis XIV). rcsscnticl de 
l'e-xposiiion retrace, depuis le x\'r siècle, tme partie de Thistoire littéraire, 
scientifique et artistique de rempire ottoman. .Sa grande fécondité fut particu- 
lièrcincnt sensible dans l'art du livre. Maintes interférences se fout jour entre 
cette ctilture et la nôtre. A y regarder de plus près, que ce .soit dans notre voca¬ 
bulaire, notre littérature, et jusqti'au paysage cjui nous entoure, nombreux 
sont les empruitts à la civilisation qui ncurit sur les rives du Bosphore. Lc.s 
pièces réunies ici sont là pour l’illustrer : récits de voyageurs au disctnii s divers 
(Nicolas de Nicolay, Du Loir, Grelot. Ttjurncfort) ; recherches des savants 
qui des le .K\'t' siècle se mirent à composer grammaires et dictionnaires de lan¬ 
gues orientales et à traduire des textc.s (Eostel. Savary de Brèves, du R)'cr- 
Malczair, Gaulmin, Galland) ; missions répétées en Orient pour rechercher 
des manuscrits {Laisné, Vansleb. Scvlu et Eourmont) ; création de l'École des 
Jeunes de langues en lf>69. ancêtre de l'Élcole des Langues orientales 
vivantes ; travaux d’élèves et crertidits, sotivent mal connus, mais sur lesquels 
sont encore londces les études actuelles. Et l'on verra que la présence de 


inaniiscriis orientaux à la Biliuthcquc Naiitjnalc. hcriiicrc de rancicniic 
BihÜoihcqLic Royale, loin d être un lait du liasard, rcHcte la détcrniination de 
nos prcdcccsscui s à connaître de façon directe d'autres pensées, d'autres litté¬ 
ratures. d'autres lant^ucs. Ces voluincs. outre l'intérêt ciirils présentent pour le 
bibliophile ou le savant, méritent aussi crêtre considères d'une autre maivièrc 
et étudiés coinnic tin ensemble dans la perspective de Thistoire de la genèse de 
nos collections, tcmoignaiu de niotivations diverses, politiques ou conmicreialcs, 
missionnaires ou scientifiques. 

barallèlcmcnt, on lcra apparaître, gi âcc aux collccilons de la Ribliotlièqiic- 
Muscc de rOpéra, la ^x>gue du pittoresque et le goût de rexotisme dans les 
spectacles qui se sont manifestes surtout au X\ nr siècle. Le siècle suivant reprend 
les deux couiants : on y retrouve le rêve, mais aussi rérudition : face aux 
«Lurqueries», s’alfinnc la turcologic. Les pi entiers cours, lors de la fondation 
de L'Lcolc des Langues t)ricntalcs vivantes, lurent donnés à la Bibliothccjuc 
Nationale dès 1795, tandis que l'orientalisme était fondé comme science. Dans 
racuiclle redéfinition du terme, la variété des documents rassemblés ici, relié* 
tant la complexité des relations qui a toujours existé entre Orient et Occident, 
pourra peubctre aider à répondre à certaines des interrogations qui soin au¬ 
jourd'hui les nôtres. Il semble que rOccideiit ifia pas encore fini de rccbercher 
un peu de son âme vers Test, vers T Orient... 


ANNIE BER'LHILR 

Consci \'ateur à la Di^'ision des Manuscrits orientaux 
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Des origines au XV' siècle 


1 - Période prc-islaniiquc. Origine asiatique des Turcs. 


Si nous observ ons une carte de TAsie. du Nord de la Chine au Bosphore, nous 
constatons que de nombreux peuples, lieux, villes, montagnes et rivières por¬ 
tent des noms d’origine turque : Allin Tagh (la Montagne d'Or). Kyzyl K{)um 
(les Sables Rouges). Tachkent (la Cité de Pierre), Tarim (la Terre de 
Labour) ... Ils sont autant de jalons de la route suivie par les peuples turcs à par¬ 
tir de l'Asie centrale depuis le siècle. Longtemps, on se contenta sur roriginc 
des Turcs de récits mythiques et légendaires, qudl s’agisse d’Oghuz Klian (le 
« Khan IVureau»), (enfant miraculeux de Kara Ktian. lui-même descendant 
de Japhei. fils de Noé), ancêtre éponyme des Turcs oghia, ou de ses desceiT 
dants issus d'une louve et qui vécurent de nombreuses générations dans le 
pays mystérieux de r« Erkéné Koun » jusqu’au jour où ils sortirent de la caver¬ 
ne sous la conduite du forgeron ou homme de fer. ■ 

En fiiit. issus de la région de f Altaï et du nord de la Mongolie, les Turcs éta¬ 
blirent dès le siècle, autour du fleuve Orkhon. un empire (552-744). celui 
des «Türks>’^ ou «T'ou‘kiue». laissant gravées dans la pierre des inscriptions 
en caractères runiques en riionneur de leurs princes KllI Tegin et Bilge Khan, 
Ce seraient les premiers écrits en turc; ils furent déchiffrés pour la première 
fois, par V, Thomsen en 1894. Les «T'Du-kiue>» se séparèrent en deux 
gi'oupes : les Turcs orientaux sur le Haut Orkhon et les Turcs occidentaux, 
qui s'étendirent vers l'ouest et atteignirent Boukhara et Samarkand. Un des 
chefs de ces derniers, Istemi (552-573) fut l'allié du roi de Perse Khosroè.s 
Aiïüuchirvan et reçut une ambassade byzantine. (Plusieurs ambassades se suc¬ 
cédèrent d'ailleurs en Asie centrale durant le \ siècle.) 

Plus tard, au ix= siècle, le peuple des Qu'igours (les «rassemblés»), tribu 
guide d’une confédération de neuf peuples dits « Dokuz üghuz ». et connu en¬ 
tre autres par les sources chinoises, domina en Mongolie sur le Haut Orkhon, 
à Karabalgbasun. de 744 à 840. Cette péi it)de importante politiquement, le fut 
aussi culturellement et socialement : dans le domaine de récriture et de Tart, 
les Ouïgours apportèrent d'importantes contributions : convertis au mani¬ 
chéisme depuis 762 (dans Finscription chinoise de Karabalghasun, rédigée au 
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nom du Khagan des Ouïgours mon en 82 L on trouve le rccii de leur cotivcr- 
sion)* ils a\'aictu adopté par cet iiitcrnicdiairc l'écriture sogdicnne (cllc-incmc 
dérivée de récritui c araniéenne) qui devînt plus tard celle des Mongols et des 
Mandchous. Du point de vue social ce fut une époque de transition du [loma* 
disine a un genre de vie plus sédentaire avec construction de cités, commerce 
et agriculture. 

Chassés en 841) par un autre peuple turc, les Kirghizs, ils allèrent fonder 


dans le d'urkestan chinois le royaume de (^ïteho (Kaonclvang) 
ou lleurit une civihsatit>n iurc[uc originale, tandis que TEurope orientale et les 
lialkaiis voyaient déferler des vagues succcs.sives d'atitrcs peuples turcs 
(Fctchencgucs, Kiptehak, Oghuz). 

De cette épotiue subsisteni des textes manichéens, mais aussi chréiiciis ncs- 
torieiis, et des textes bouddhiques assez abondants, dont on trouve quelques 
spécimens dans les fonds Pelliot-Ouïgour et PclhooChinois de la Bibliothèque 
Nationale (pour riiisujirc des fonds Pclliot, se reporter ati catalogue de Texpo- 
sition 7ràors (k C/um^ ef de ffaute-Ade. Centième amdvtr.'iaire de f^aid PelHot, Paris, 


1 

kragmeiu de texte en turc runifoime. 


Mss,, Pelliootibétain 2132, 


2 

Monnaies hcphtalitcs et turques sbahies du Gandhara, “ B.N., Cabinet des 
Médailles. 

a) Ncsak larkliai^ «151-709/710) : artçeiU. Druii cl revers. 

l)) SrioSliavva. VV s,: att^ciu, Drok. 

c) FroiiKi Kesaro, Av, liSO ; aigcni, Drok et revers, 

A partir tlu siècle, les 1 mes occidentaux attcignciii 1 aiicicane Bactriane. Kn 5fï7t lejin' 
chel Isieiiil, allié au .Sassanidc Kliosioès Aiiouchirvan, y ancaotil les I Icphtaliies (d orîgiiie ttii - 
c[uc ou tiioiigole et venus cu.x aussi de I Ksi deux siècles jjIus lôi}. Des lors, les princes hcphtalilcs 
lonibciii sous la dt)iïui'iatîf>ii soit des 1 tires* soit des IraiHCiis. Au début du siècle, altirs tjtic 
la cojujucte arahe s^ctend vers l’Asie centrale* l’un de ces princes. Nesak rarkhan résidant 
Bàdagliis piès de I léral cl dépendant du roi de 1 lit>kharisuin Djabghu de la peuplade turque des 
Kliaiiuks„ est vaincu et lue ]>ar(jiiunba ibn Aluslirn aprè.s un siège de deux mois dans la citadelle 
d'al-Kurz vers le I-crghana. Kn 711 le général araix' sAmpare de l'aclikcnt. 


(.fCt> \V Klciigien, *\ rî.uv/M Aftosun^afi, Itw f ti lf*s turcs, dans t Onnikiliu 

vol. l, Uppsala* 1952 , p* li 9-9 K 


Mircana, 


Cofite hoiaidhapte dit hou et da Alaavats pnace. Eiinguc et ciuiiclcrcs ouïgours* 
X' siècle* “ ikX,, Mss,, Pelliot'chinois 3ô()!b 

lu' Bon piince^ hls tlu h a de Bénaiès* parti vers le palais du Km des tiragoiis à la recherche du 
joyau «cliuârnani» avec cinq ceins cnmpâgiions dont le Mauvais prince ilnil, après plusieurs 
axentures* pai réussir tlans son entreprise. Ke Xlauvais ririncc prohie d un iiaidratîc au retour 
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pour s'emparer du joyau. Kalyânanikara. le Bon prince, parvenu au pays de sa fiancée est ^léri 
par uii taureau : pour éviter la condamnation de son frere. il décide de garder 1 aspect d un men¬ 
diant. ravit les foules en jouant de la guitare, puis travaille pour le jardinier de son beau-pere* De 
ee conte, il existe une version chinoise anterieure et des versions tibétaines postérieures, 

le conie houddhique du Bon ef du Mauvaà prùîce en verdoft omgoure. Manuscrits ouïgaiirs de 
l'oucn-houang. Texte établi, traduit et commente pai J.R. Hamilton. Mission FcHiot. Docu¬ 
ments consen'és à la Bibliothèque Nationale. III. Paris. C.N.R,S., 1972. 

Traduction des p. 38-39 du manuscrit : Alors il s'adressa au priiKC en ces termes : « Mon 
fils, pariant ddeî. dans la direction de l'csi. il y a une montagne d'or. Est-elle visible ? Regardez. » 
dit-il. Le vieillard parla ainsi : Si vous atteignez cette montagne d’or, vous verrez les lotus bleus. 
(Sous ?\ chacun de ces lotus il y a un seipent venimeux. Leur haleine de venin apparaît de h>in de 
telle façon que c’est comme si chacun des lotus lançait de la fumée. Qtiant à cela, il faut dire que 
c'est un danger des plus redoutables. Si vous pouvez frayer le chemin de ces lotus, ensuite cthis 
parviendrez à la ville et au palais, parés des joyaux du Khan des dragons. Autour de cette ville, et 
à l'intérieur du septuple fosse, gisent partout des dragons et des sciq^ents venimeux. Si vous pou^ 
vez marcher à iravTrs ceux-là. vous entrerez à rintérieur de la ville, vous pavakicz devant le 
Khan des dragons et vous obtiendrez le joyau »... 


Texte de piété bouddhique, en caractères ouïgours. X" siècle. — B.N., Mss 


PellioLouïgüur 13 
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Bouddhas assis sur des fleurs de lotus. Texte sogdien. Rouleau, — B.N.. Mss., 
Pelliot-sogdien 26, 


A la suite de divers mouvements religieux et politiques et l'établissement de courants commer¬ 
ciaux. récriture araméeiine fut adoptée en Asie au-delà de l’Iran par des populations de langue 
indo-européenne et de langue akaïque, L'écrilurc sogdicnnc, dérivée de raraméeniie, s'écrivait 
de droite à gauche ou verticalement. La langue elle-même lut une langue de relation en Asie 
centrale, important foyer du bouddhisme petidaiu plusieurs siècles. Les Ouïgours cmpruntcreiu 
cette écriture sous des formes peu modifiées. On lit à la deuxième ligne un nom turc : Qulm. 


fi 

Fragnient en tokharien A, ix*^-x^ s. Probablement rapporté par la mission 
Pelliot (1906T9Ü9) ; provenance : Nord-Est du bassin du Tarlm (Turkestan 
chinois). Dimensions (en mm.) : largeur 109 à 137, hauteur48 à 98 : environ le 
tiers de la largeur d'une feuille, à droite du trou d'enfilage, — Bibliothèque du 
Musée Guiniet. 


Ce manuscrit sur papier est calligiaphic dans l'écriture hrâ/miî— d'origine indienne — en usage 
dans les établisscmeius bouddhicpies de la Route du Nord », section de la Route de la soie qui 
menait de Toueivhouang à Kachgar. au Nord du grand désert du d akla-makan. Cette écriture 
(également appelée « koutchéenne »}, destinée d’abord à la copie de icxtcs bouddhiques en 
sanskrit, a servà. avec quelqiie.s adaptations, à la notation d'une autre langue indo-européenne : 
le tokharien, qui est connu par deux dialectes assez différents : A «agnéen» ou oriental) et B 
«<knutchéen» (ou occidentab, l.a plupart des textes lokharieirs sont des iiaductions, plus ou 
moins libres, d'otiv-ragcs tirés du canon des Sarvâstîvâdins ; on ne trouve de textes profanes que 
dans le dialecte B. I/ccriiurc brâhmîa accompagné l'expansion du bouddhisme vers l'Est et a été 
adoptée par les Ouïgours étaldis dans la région de Tin fan. à partir du IX"" siècle. Ce texte en 
tokharien dont la provenance exacte est inconnue, est certainement en vers, d'après les chif¬ 
fres au recto et au verso. Il se rattache à la littérature abondante consacrée au Buddlia futur 
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Mniircya. dont le ctike fut pankulicrcmeiu Horissaat en Asie Centrale à I iiistallaiion de 

rislani. Les fidcies souhaitent pnuvuir rcneoiurer le saint Maiireya : e'est le sujet trun ouvra¬ 
ge inipt)rtaîU. la AhillrtyaMîmïti, <lont une version dramatique a été écrite en lokli. A ci traduite en 
turc. Selon un usage largement répandir les dévots qui ont copié oti fait copier le texte formulent 
des V(tux (ici ^atteindre le ftinmia hors de toutes les soidïianccs *>) et donnent leurs noms ; en 
effet, la copie de textes sacrés consiiiuc en cllc-méme un « acte inci iioirc Plusieurs des noms 
figurant au recto digues 2 à \\ sont clairement de forme turque et soiU connus comme éléments 
déimhruponymie ou de Limlaturc chc?. les ( hiïgours. Ce fragment est le rcllct d line situation his¬ 
torique et linguistique dont les grandes ligues petiveiu être rcsiitLices. Le vocabulaire technique 
des traductions turques tic textes bouddhiques comporte de nombreux emprunts au tokh* A, t|ui 
était déjà figé en lingaa sami, alors que le loklu B était, à répoque de nos documents, la langue 
vivante dans toute l'aire linguistique lokharicJinc. Coiniiie vklhcuîc de la cuhurc bouddhique, le 
tokh, joLiissaÎL d’un grand prestige : des notables turcs récemment convertis pouvaient sc 
charger de la copie de manuscrits dans cette langue* 


CaracLeres d’imprinicric ouigcnirs, 
IiibliotIict[uc du Musée Guimet. 


5* d^oucn-houaniî* xiii'^-xn^^ siècles. — 

O 


Cks pièces de bois gravées ont été trotivécs dans une des gioiies de roucii houaiig (IVb>-kao3, 
Cette gl otte, c[uj porte le lé^ 181 dans la nuniéroiaiioii de l\üioi, fut dceorée à l'éptjqtie iiKïngole. 
Les quelques 9b() pièces existantes présentent des dimensions constantes (la hauteur en papier, 
22 mm. et le corps, 13 mm) et une troisième, v^ai iablc en fonction de la iongucur du mot repré¬ 
sente, 11 s’agit donc de caractères lypographiqties appartenant à une même police. Ils lurent utili¬ 
sés pour imprimer des Lcxics hoLiddliiques, pi <3bablement en langue ouïgtnn e. Bien que celle-ci 
s'écrivît à raide tl un alphabet, chacun des caractères reproduit, non pas une lettre, mais un mor¬ 
phème lexical ou giaminaiical ; ainsi, ]>ar exemple, certains correspondent à des lumis et d'an- 
li es à tliirérents suffixes loiictionnêls qui peuvent leur être aflectés. Il est jxissiblc de les dater des 
Xni'^-XlV'^ siècles : ce serait donc les plus anciens caractères typogi apliiques à nous être parvenus. 
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dVxLc bouddhique en langue uirc[iie ancienne ei écriture uljétaine. Rüuleau. — 
B.N., Mss., Pcllioi-Libéiain 1292. 

Avant d'adopter récrîuirc en caractères arabes au moment de leur conversion à l'Islam, les 
'Lines iiiilisèrent differents alplnihcts : les runes, les caractères ouïgüurs, le tibétain. Le plus 
ancien texte proto-turc connu ipii date du siècle est rédigé en caracicrcs chinois. Meme après 
1 adoption de I écriture en caractères arabes au tlébui du siècle, ou continua de trouver le turc 
écrit à Taide d'autres alphabets, comme le grec, les caraLicics hcbraï(|ucs, rarniénieii, le cyril 
lique, et l'alphabet latin iavant meme la réforme de 1928). 
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C()n)l)at de Saripuira, disciple du Bouddha coiUre les «Six maîtres héréti¬ 
ques ». Rouleau. \ itp-ix*^ s. original cl fac-similé. — B.N,, Pclliot-chinoi.s 4524 cl 
4" Fac-sim, or. 8(1. 

Wrsion chinoise d'ime légende bien intégrée à la liuéralure hagicjgiafjhitjue dn bouddhisme. Le 
manuscrit qui pi o\ ieni de ronen-houangdate sans doute du Mil' ou du IX^ siècle. On sait qu'à 
cette éfjoque les Cdunois étaient en contact dans les régions [ïroclics du d urkestan avec d'autres 
peuples, et que semblent prouvci les illustrations de ce rouleau. A plusieurs reprises, on remar¬ 
que dans I cntouiage du roi, à cote de persenmages habillés à la Llnniaisc. ceriaines figures étran¬ 
gères dont 1 une est vêiiie de la longue tunique à levers des seigneurs de Ky?:yl. 

CL Nicole \'andier Xicolas. .Sariffutm ri ky Mxmuiiin (IWrnjrJaf-umileilti mv (hifwh 152 îAr iû B,X. 
Paris. 195t. 
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Mirâdjnâme, de MIR HAYDAR, (suivi de la traduction du « Mémorial des Saints » 
de Ferid ed-Din Attar). Turc oriental en caractères ouïgours. Daté de 840 
H./1436. — B.N., Mss., Suppl, turc 190. 


L'écriture oiiïgoLire continua à être utilisée aux siècles suivants même en milieu musulman, 
notamment par les Khans de la Horde d'or et les Princes Timourides ; ccitc œuvre qui fut calli¬ 
graphiée à Hérat par Mâlik Bakhcltî et raconte le voyage du Propliète Muhammad au paradis et 
en enfer, constitue un témoignage de Tusage tardif de cette écriture, en même temps qu’il montre 
le degré d'art atteint par les artistes des ateliers de Hérat dans la première moitié du XV^ siècle. 

L 49 : le prophète Muhammad monté sur sa jument Boraq et accompagné par rarchange Gabriel 
se trouve dans le paradis où les houris s'amusent dans les jardins. 
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Tevarikh-i âlA Seldjüq^ de YAZIDJI-ZâDE ALl EFENDL Histoire des Seldjoucides. 
Copie du xvii'^ siècle. — B.N., Mss.. Supp. turc 737. 

Dès le .XV^ siècle, les sultans ottomans furent soucieux de faire écrire leurs hauts faits par des 
historiographes et c’est sur l’ordre de Murad II (1421-14.51) que Yazidjizadc ^Alî Efcndi rédigea 
cette chronique. La première partie contient Thistoirc des clans altaïques et rexpc>sé de la lignée 
des fils d’Oghuz Khan (qui sont en particulier les ancêtres des Seldjoucides), avTC leurs armoiries 
et leurs dcmga. 

L 13 v‘^-14 : damga des Oghux. 
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2 - Premiers contacts au Moycn-âgc. Les croisades. 


Les contacts de riùiropc avec le monde turc existèrent dès le Moyen-âge. très 
tôt même si Ton reconnaît une origine commune aux peuples « turks >» et aux 
1 üong-nou {les Huns) dont le groupe occidental, les jouan-jouan, déborda en 
Occident au V' siècle avec Attila (lequel, rappelons-lc, parlait parfaitement le 
gi ec et le latin). A partir de la fin du 1\' siècle, et du début du X' siècle, les popu¬ 
lations turques en contact avec les marchands venus du Khvvarizin, de laTran- 
soxiane et du Khorassan, se convertirent à l’Islam ; il se forma des états turcs 
musulmans qui se mirent à employer l'écriture en caractères arabes, système 
d'ailleurs peu approprié au génie de la langue turque (langue ni sémitique, ni 
indo-européenne mais asiatique, «ouralo-altaïque», appartenant au gi'oupe 
des langues dites agglutinantes et comportant un grand nombre de voyelles, 
alors que l’on sait que l'alphabet arabe ne les note pas). 


a) Du X' au Xlll' siècle : conversion à l’Islam. 

Les Turcs Scljoucides. Premières crensades. 

A la fin du X' siècle, lorsque les Turcs pénètrent en Asie Mineure, ce sont donc 
des Musulmans que vont trouver en face d’eux les Byzantins, puis les Croisés. 
Déjà en 1071, des aventuriers normands et francs au service de l’empereur 
byzantin Romain Diogène avaient rencontré les Turcs d’Alp Arslan («le 
Grand lion») à Mantzikiert, et la défaite byzantine avait ouvert l’Anatolie aux 
Turcs seidjoucides, établis également à Bagdad et en Syrie ; ce fut principale¬ 
ment contre eux que se battirent les Croisés et c’est surtout à partir de cette 
époque que s’établit une véritable confrontation. Avant les croisades, l’Orient 
c’est Byzance, et les textes concernant les Musulmans (à part l'Espagne) sont 
très rares. Dès la première croisade, débute une littérature française sur les 
Turcs, où la notion de Turc se confond avec celle du sarrasin et du musulman, 
au panthéon d’ailleurs disparate puisqu’à côté de Mahomet, il vénère aussi 
Apollon.Jupin et'f er\-agant. Ce Cjui compte ce n’est pas la race, mais la foi dif¬ 
férente. et les tc.xtcs présentent un chevalier turc idéalisé, très peu différent du 
chevalier chrétien sinon par la fol qu’il professe, contre lequel on vitupère sans 
manifester à son égard aucune curiosité. 

1 andis que les Croisés reprennent Jérusalem et fondent les royaumes 
francs d’Orient. tandis qu’Al-Qa'isarani, courtisan du Turc Nom ed-Din, le 
chef de la .Syrie du Nord, chante en arabe les femmes franques d’Antioche et 
loue la beauté de ses monuments, le florissant royaume turc des Qarakha- 
nides, établi en Kachgarie, puis en Transoxiane, voit la création de la première 
littérature islamique turque. Kachgar devient le point de départ de l’expansion 
de la culture et de l’Islam dans le bassin du Tarim. 


fi 


I 


12 

Fleur des hütoires de la terre d'Onent^ de H AYTON. Copie du XI v = siècle* — B*N*, 
Mss*, N.a.fr* 888. 


Compose à Poitiers en 1307 par iia> ton. prince arménien de Gorighos en Cilicie, le Livre du hL- 
foirei de la lerre dXkienl ou Flears des liLUoiies de ta Une d'OriefU, coniponc une description de l'Asie, 
une histoire des cmpiie.s d’Asie cl une histoire des Tartares. Apportant dlitiportantcs informa¬ 
tions sur l'Orient, ccuc œuvre connut un giand succès et fut de nombreuses fois copiée. 

f, 9 v”-lQ : combat entre les Turcs et les Croisés. 

Cf. Dkimmaire di^s leîUes /rançaLes. Le Aîoyefhâge. Paris, 1964. 
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Chamo?^ d'Autioche^ de «Grainsdor de Dijon »> [GRAINDOR DE DOUAI], trouvère 
flamand. Copie du xiv'^ siècle. — B.N., Mss., Français 12558, 

La Chamon d'Atitmhe, due au poète Richard le Pèlerin qui assista à la première croisade, et rema¬ 
niée par Graindor de Douai vers 1180, raconte sur un ton épique la ira versée de P Anatolie par 
les Croisés et leurs batailles contre les Turcs scldjoucides Kllldj Arslan et Güniüchtckin. 

f. 58 v'^-59 ! début de La Chanson dAntioche, 

Ch Lewis A.M. Sumberg, La Chamon dAtiiioche, Paris, 1968, 


14 

Miroir urtukide. Bronze. xiiF s. — B*N*, Cabinet des Médailles. 

Les Urtukides, issus d'une tribu turcomanc, jouèrent un grand rôle dans le gouvernement à 
l'époque seldjoucide, notamment en Syrie. Le revers de ce miroir circulaire csi orné d'un haut- 
relief qui pourrait reprendre un modèle icxtik sassanide. C'est un bel exemple de l'art du métal 
de cette époque. 

Cf. David Talbot Rice, Islamic ar!^ London, 1975, p. 181. 
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La Chanson des Chétifs, Poème épique, composé par un chanoine de Saint-Pierre 
d’Antioche au xii' siècle et inséré par Graindor de Douai dans son oeuvre. 
Copie du XIV' siècle. — B.N., Mss., Français 786. 


Composée à la demande du pi incc d'Antiochc Raymond de Poitiers, la Chamon des chétifs est une 
oeuvre originale, car à la différence d'autres œuvres nées de la croisade mais en Occident, elle fut 
élaborée en Syrie franque. Le héros, Ricltard de Gaumont, triomphe seul d'un combat contre 
deux Turcs, d'autres chevaliers sc battent contre un dragon, des lions, un singe énorme et des 
brigands. Séduit par un ccrialn merveilleux oriental qui caractérise la Chanson des Chétifs^ Grain¬ 
dor de Douai Ta reliée par des transit ions de son cru à celle d'Antîoehe et de Jérusalem pour en 
faire un cycle continu. Certains ont voulu v^oir dans tes Chélifs une influence d'œuvres orientales, 
comme l’éjiopée grecque de Digenis AkrikiSy ou celle de Seyyid Batîal Ghaii^ le héros turc. 

f. 214 : combat de Richard de Caumont contre les Turcs. 

Cf. Cahen (Cl.), La Syrie du JXord au temps des croisades et la principauté d\4ntioche. Paris, 1940, 


/ 
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KitaiM SnyidBdifitl C/uizi. Roman des aventures de Seyyid Ratial Ghazl. Copie 
de 909 H./1501. — lî.N.. Mss., 'rurc 318. 

l^aiîS ce roman en prose, coniempoiaiii de la prcmictc croisade, le héros Seyyid Battal Ghazi. 
modèle du preux chevalier personnifie rhisiolrc des guerres des premiers musulmans contre les 
Byzantins. Sun nom est encore vivant dans de nombreuses légendes anaiolicnnes. 

f 1 v' : page de titre. 

Cf Kl 2, p. 1137. 
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l’raduciioii hiunc du Coran par Robertus Kcicncnsis de Tolède. 
Europe pour Pierre le \'^6nérable. abbé de Cluny. Copie du Xiir s. 
Mss.. latin 33 


en 
- B.N., 


Kn Kurope. les historiens scmldeiU se laisser influencer par les récits romancés et la littérature 
populaire : une certaine image inexacte du l urc musulman se Torme qui se pcrpéliicra 
longtemps. 

Cf est pourtant à cette époque que, icpréscniaut le courant de ceux qui fondent leur connais^ 
sauce sur les textes. Pierre le Vénérable, abhé de Cluny lait traduire le Coran en latiti (1 139). 
pour en ctmiptjscr ciistiiie une réfutation. Celle copie, qui date du XIII*' siècle, a apparienu à 
Cliarles d'Orléans. 

f 28 : dchiit de la tt aduction du Coran. 
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Divan. Recueil des poésies mystiques d'AHMAD YASAVL Copie faite en Tran- 
sQxianc à la fin du IK siècle. — B.N., Mss., Suppl, turc 1191. 

Les plus aitciens documents de la littérature isianhc|uc turc[uc datent de la deuxième moitié du 
xr siècle ; ce .sont le Divan iürk, a la fois dictionnaire et recueil de poésies, écrit par 

Mahmiid de Kachgar (connu par un unîc[ue maïuiscrii). et le gran<l poème intitule Qukuîghn Bilik 
ou « Science du btinhcur dû à \ û.sûf de Balasaghun. icmoignage sur la diffusion du Soufisme 
en terre qaiaklianidc. Dans uu milieu identique apparak, environ un sicçie plus tard. Aîimad 
\ asavî iinot t en I HHi). Sa ctînfrcrie fut largcmciu répandue en Asie centrale et ailleurs, et il 
tleviiu en t[uekpie sorte un samt national turc, l.e mausolée érigé sur sa tombe par l amcrlan est 
resté U U centre de pèlerinage. 

( )n [leut a\'oii (les doutes sur 1 auiheniicitc des poèmes attribués à Ahniad. car iis ne sont 
ailestcs que dans des copies tardives, les plus anciennes ne rcmtmtani pas au-delà du XVIU siècle. 
.Mais on j>eul penser que. transmis par voie t>rale. ces poèmes ont du UK'ïins gardé l'esprit du fon 
dateuu La présente cofue iâu WW siècle) fut réalisée aux environs de Btuikhara, donc en Asie 
centrale, ains! d'ailleurs tpie la reliure. 

f ^ Louienant un pancgs rique du cable ^Osman. Un des possesseurs du manuscrit l'a 

ni né lIc motifs Ilot aux à la plume. 

Cd. .\. Hombaci. IfiAionr de la //V/mdf/re traduction par I. Melikoiï, l^ins. 19d8, p. 88. 
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b) XIII" el XIV' siècles : naissance de Tcmpire oltoman. 
Changement en Occident. 

Apres la dévasiairice invasion mongole du début du xiii' siècle, tandis que 
s'installe en Asie antérieure rempire mongol des Ilkhanidcs (1256-1336) cen¬ 
tré sur Tabriz el dans lequel les Turcs prirent une place importante, la littéra¬ 
ture turque islamique d'Asie centrale connaît une belle renaissance ; d'autre 
part à la cour des Khans de la Horde d’Or (1237-1357) descendants de Gengis 
Khan, éclôt une littérature à but artistique, dépendant toutefois de modèles 
persans. 

En Asie mineure, tandis que naît et meurt rempire latin de Constantinople 
( 1204-1261), se développent sur tout le territoire de T Anatolie de petits émirats 
turcs indépendants desquels émergent vers 1290 celui d'Osman, fils d’Ertogh- 
rul, fondateur de l’empire ottoman. 

Durant tout le xiv*' siècle, cet empire ne cesse de s'étendre eu Asie, mais 
aussi en Europe : Andrinople conquise en 1361 devient la capitale européenne 
du sultan Murad qui meurt victorieux à la bataille de Kossovo en 1389 ; en 
1396, Bayezit I" Yildirim (la Foudre), remporte la victoire sur les armées hon¬ 
groises, françaises et allemandes à la bataille de Nicopolis. L’esprit de croisade 
subsiste en Occident, mais tranformé en lutte défensive de l’Europe contre 
l’expansion turque ressentie comme un péril. Aucune expédition ne suscite 
plus le même élan que durant les siècles précédents. 

La vie culturelle turque islamique possède encore durant cette période un 
aspect persan et arabe. C’esi à celle époque que vit à Konya Meviana Djelal 
ed-Din Roumî, fondateur de la confrérie des Derviches me vie vis (derviches 
tourueurs), qui écrivit surtout en persan, mais composa aussi quelques vers en 
turc. Il mourut quelques années après Saint Louis. 

Eu Europe, s’opère au Xiil" siècle un changement esquisse au XIF, par exem¬ 
ple par les travaux de Pierre le Vénérable. A l'initiative des papes s’ébauche un 
mouvement pour apprendre les langues d’outre-mer. C’est l’âge de Roger 
Bacon, de Raymond Lulle, qui compose son traité De Modo C 07 iverfendi infidèles, 
proposant la création de centres d’études des langues orientales dans plusieurs 
villes d’Europe. Mais à la différence de l’arabe, du grec, de l’hébreu et du syria- 
cpie, le turc (hngita eamanica) parlé de la Mer Noire à la Chine et servant de véhi¬ 
cule à la prédication chrétieuuc n'est pas enseigné en Occident. Les mission¬ 
naires se rendent eux-mcnics à Péra ou à Calfa en Crimée pour s’instruire. 
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Khosrau ve Clunn, de QU lli 1-11> DIN. Roman des amours de Khosrau et Chirin 
en turc du Kîptchak, Copie datée de 1383, dédiée à la mémoire de la princesse 
Klian Melik de la Horde Bhiiichc de la lignée du prince Oridé. — B.N., Mss., 
Turc 312. 



C/esi en 134M34‘2 que Qiitb ed-Din traduisit eu uirc le roman de Khosrau et Chirlii du persan 
Nizamî ; cette copie, qui semble cti e la plus ancienne du fonds turc est aussi presque coiuempo- 
rainc de rœuvre. Il s'agit davantage d’une adaptation que d'une traduction cl Qiub ed-Diii a fait 
preuve d'un réel génie. L'ambiance persane lait place au cadre turcounongol de la Horde d'or : 
raiiteur refait l ouvrageavec stin propre vocabiilaire, son propre style, ajoute de nouveaux %Trs. 
Son œuvre se détache nettement de celles des atucuis précédents et annonce îa floraison lutc- 
raîre et artistique de l'époque tîmouridc. 

f. lis v‘'-l 16 : colophon du manuscrit. Copie par Berké fils de Berakiz, fils de Qandoud,,, mois 
de Safar 785 [avril 1383] (Copiste kipichak d'origine,) 
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Relaiion du voyage de Tchcikes Aglia Yûsûf I^acha, de Coiistanliiiople 
Bassorali. en 1(302-1()03. Copie de 1014 H./ 1(305-1 ()()(>, — B. N., jVIss 
rare 127. 


a 


» î 


f. 7 v“-8 : Yû-siif l’aclia assiste à Koii) a à une scaacc cxiati(|iic chez les derviches mevlevis réunis 
suivant reiiscigiieiiicni de leur fondateur. Dans la mosquee. il sc recueille sur les luinbcaux des 
sultans scldjoucidcs. 


21 

AUU-.MAH.ÂMID MüHA.VlMAD li. ALÎ IV. IIVRAHIM B. ABD-ULDAH AL-SI]I.S'rANÎ, 
dit NASIR (Il AL-RAMMAL ALSÂ'^ATI AI.-SIVASI : l) 'traité d’astrologie et de 
magie en persan, incomplet. 2) Daqâ’iq al-Haqà’iq, composé en persan en 
(370 H./1272 à Aksaray. 3) Aîu’nis al~AvàriJ, poènte écrit en pensan, en 671 
H./1273, à Kayseri et dédié au sultan seldjoucide de Roûm Ghiyas ud-din Kay 
Khusraw III, qui régne sous la tutelle mongole. — B.N., Mss., Persan 174. 

f. 125 : un ange, La copie, du xiir siècle, élaborée en Asie mineure à Aksaray et Kayseri, semble 
contcmporaîiic de la composition. Les peintures, très curieuses, paraissent combiner plusieurs 
influences ; ne retrouve-t an pas ici certains traits rappelant les fresques d’églises de cette région, 
ti côté d'éléinenis plus orientaux? 


22 

Gharîb-nmm\ d\ACHI(i IfACHA {in Recueil f. 166 v" sq.) . Copié en 1444-1445. 
— B.M, Mss., Turc 313, 


Depuis 1290, c'est tlans un contexte nouveau qu’évnluent missionnaires et marchands ; prenant 
pour base rancieiine Plu ygie, les Ottomans ont conquis et continuent de conquérir de plus en 
plus de territnires, amorçant le début d une expansion qui ne prendra fin que plusieurs siècles 
plu.s tard. Les nouveaux dynastes encniiragcm les écrivains tpii leur dédient souvent leurs 
œuvres. A côté des traduetions d'oucTages persans rni arabes, sont créées dc.s teuvres originales, 
surtout lyriques et mystiques ; en effet, les courants mystiques, le soufisme surtout, jouèVent un 
rôle important dans la formuiion de la littérature turque. La personnalité la plus marquante en 
est Yiimts Kmrc, mon vers 1320. Le Ghanh /wimé d’.Vchiq Pacha ou « Livre du Pèlerin composé 
en 730 II 1329, témoigne du développement du courant mystique turc et est une prtiduction 
2 cette époque. C'est un ouvrage d'crudiiion er/vers à but dliistruction générale, 


originale de 
comportant des accents de ntorale élevée 

f. 166 v'' : page de titre 
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Qu(f iMelik Dmkhmend GhàxîAhmed ibn ^Alî. Aventures extraordinaires du roi 
Melik Danichmend. Copie de 1577. — B.N., Mss., Turc 317. 


A côté des ouvrages lyrique.? ou mystiques, des récits cpico-religîeiix accompagnèreiu Tappari' 
lion d'une historiographie en langue turque* 

La première version de ce récit épique* composée au XIII' siècle, fut reprise au XIV' siècle et 
par la suite* Le héros, fondateur de la dynastie des Danichmendides* qui ré^a en Cappadocc de 
la fin du Xï' siècle à 1178* se trouva mêlé aux événements de la première croisade. Il se situe dans 
la même veine que le roman en prose de Seyyid Battal Ghazi. 

f* 1 : début de l'ouvrage orné d un sarloh. 

Cf. Irène MélikofL La Gesk’ de Melik Ddni^mmd- Étude entique du Dâni^mendnâme..., Paris* 1960. 
2 \^ol. 


24 

Codex Citmankm. Glossaire trilingue latin, persan, turc. Daté de 1330. Fac- 
similé de l’exemplaire conservé à la Bibliothèque .Saint-Marc de Venise. — 
B.N,, Mss., 4“ Fac-sim. or. 68 (1) A. 

Connu, entre autres* par les récents travaux de V. Di imba. le Codex Cumanicus témoigne de Texis- 
tence d'échanges culturels cl linguistiques dès le Moyen-âge et de Tintérêt professé par les Euro¬ 
péens pour la connaissance des langues* motivé dans le cas présent par Tesprit missionnaire. 
Même si l'on n'en a gardé que peu de traces, il est certain que la circulation des populations et les 
échanges ont été, en plusieurs moments du ÎVIoyen-âge, beaucoup plus importants qu’on a cou- 
lumc de Fimaginer habituellement : iFy a-t-11 pas dans la pciniurc et Fornementation gothiques 
des motifs dont l’origine est orientale ou extrême-orientale ? Dans des leiires datées de 1321 et 
1323, le franciscainjûhanca regrette que les Français et les Italiens sthent de piètres turcologucs à 
la dilTércnce des Hongrois, des Allemands et des Anglai.? qui parlent bien le turc. 

f. 74 : Credo et chant grégorien en turc. 

Cf. J* Richard* la Papauté et les mmiom d'Orienî au Moym-âge (XIÏL-XV^ sihles), Rome, 1977. 



XV*^ siècle : éclat de la civilisation timouride en Asie centrale. 
Premiers récits de voyage en Occident. Dernières croisades. 


En Asie antérieure, se succèdent les dynasties turcomanes des Qaraqo\ainlu 
(1410-1467) («du Mouton Noir»), et Aqqojamlu (1467-1502) («du Mouton 
Blanc»), dont l’un des sultans. Chah Djahan fui aussi poète sous le nom de 
Maqîqî et possédait dans sa bibliothèque de Tabriz un « oghuz nâme » en carac¬ 
tères ouïgours ; ces dynasties avaient gardé le souvenir des traditions ethni¬ 
ques oghia turcomanes. 

En Asie mineure, la littérature ottomane crée quelques œuvres nouvelles. 
Mais avant le x\'i' siècle, les œuvres majeures en turc sont élaborées en dehors 
de l'Anatolie, en Asie centrale. 

En Asie centrale, au XV' siècle, sous les princes timoui ides (descendants de 
Timur, connu en Europe sous le nom de l’amcrlan), s’épanouit une civilisa¬ 
tion musulmane de symbiose turco-persane centrée sur Hérat, qui connut un 
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bel éclat, en particulier avec l'essor de la liiLcrature turque dite khugalay (on dit 
parfois turc oriental). C'est répoque du sultan Chah Roklr du sultan poète 
Husayn Bayqara, du peintre Rehzad, de rhistoricii Mirkh^'and. du poète 
Nevaï. 


En Europe, rinformation sur les Turcs (surtout Ottomans) qui sont alors 
bien implantés en Asie mineure et en Europe, et dont rcmpîre s’étend de plus 
en plus, se fait plus dense et plus exacte. La littérature des livres de pèlerinage 
ou relative aux guerres d"otitre-mcr s’accroît : aux œuvres de Guibert de 
Nogent, Villchardouin, Marco Polo, Odoric de Pordenone, Jean de Mandc- 
ville qui continuent à être copiées, viennent s'ajouter celles de Rertrandon de la 
Broquicrc, Bernard von Breydenbacli, Ph. de Commines. A la fin dti siè¬ 
cle, la bataille de Nicopolis a réuni contre les Pures la fleur de la chevalerie 
française et bourguignonne : Jean sans Peur, le maréchal de Boucicaut et 
d'autres furent faits prisonniers, mais revinrent de captivité avec une image 
nouvelle de ceux qui les avaient bien traités. Gilles de Bouvier dit « le Héraut 
Berry» écrit en 1402 dans son Livre de la desmptiofi des pays : « Ces gens sont 
franches gens là où ils s’adonnent et sont les plus honnestes de tous les Sara- 
zins, et meilleurs gens de guerre... et sont les plus forts hommes de toutes les 
nations. » 


25 

Euorc Rossi. // <fKitah-î Dede Qürqui». Raccoîiii ipico-cavalleresiin dei Turchi Ogia^ 
Tradotiieajinotatiwn ({/{laimdede!Ms^ Val. Turco J02,Città del Vaiicano, Î952. 
^ B.N., Mss., 8" Impi\ or. 3268. 

\ ers la fin du Xl\‘' siècle, fut rédigé k Kitüb-iDedr Qorqut, (encore populaire actuellement), dans 
lequel se rcHctc Tépoque où les Turcomans du Mouton Blanc étaient encore établis dans la 
région de Diyarbekii, à Test de rAnaiolIc. Ckst un ensemble de douï^e récits qui se raiiaeîic au 
cycle épico’citcvalcresque des luttc.s d'Üghuz contre ks Chrétiens ; de narration originale, il met 
en scène divers liéros. eomme le soü% erain Bayindir Khan, Bam.si îkyrek enfermé dans le châ¬ 
teau de Baybiii i et délivré par la fille du seîgi:icur. Basat kittatn contre Depeg5z le Cyclopc », 
dans un épisode ressemblant beaucoup à celui de Polyphème. 

p. 324-325 : début du texte. 


26 

hkender nâme, de TADI KD-DIN AHMKD lllN IBRAHIM KI.-AHMEDI. Copie de 
1416. Aniasva. — B.X,, Mss., 'Pure c 


Composé eu 1390. 1 Iskcndi'v nâme d Alexandre) d Ahmcdi, accomplit la transition entre 

les iccils légendaires et I histoire, encore entourée toutefois d'épisodes fantastiquCsS. U est suivi 
d'un récit des événements de l'empire ottoman jusqu’à la mort de Bayezii 1" en 1102. La calligra 
phk du manuscrit, presque coiuemporaine de Fauteur, est d'une qualité rcmarquabic. Qiiam 
aux penuurcs, ceitaines fuient découpées aneictuicment sur un autre manuscrit et ressemblent 
aux peintures à fonds rouge de Bagdad du XIIF siècle : d'autres également découpées, semblent 
d'un style diffcreni, plutôt iranien : enfin, une dernière série pciiuc directemem sur le voîumc, 
et plus récente, pourrait attester d'interférences artistique.s entre FOrieiu et FOccidetU. La copie 
ée a +\mas^ a. \ ille ou chnied II Fatili ik C^onquéiant) passa sa jeunesse v^rs la même 

époque. 


12 


27 

Makhien el-Esrar Trésor des mystères»), de HAYDAR KHWARIZML Copie de 
1550. — B*N., Mss,, Suppl, turc 978. 


CVst au .siècle, lorsque naquit puis s'affirma la dynastie des Timourides dont la classe domi¬ 
nante était turco-mongole. mais de civilisation avant tout persane, que la littérature turque 
d'Asie centrale (dite kkagatay) trouv^a son apogée. Le poète îchagatay Haydar Khwarizmi qui 
appartenait à l'entourage du sultan de Chiraz, Iskandar (mort en 1415), riva! du souverain 
timouridc Chah Rokh, s'inspire du poète persan Nizami pour écrire, comme lui, un «Trésor 
des mystères » au contenu moralisant et illustré par de courts récits. 11 trace par exemple un por* 
trait réaliste d'un marchand d’étoffe de Kufa bien adapté au milieu des marchands de la cité 
timouridc : 

f. 25 v"' et sulv. : « Le mercier déroula Fétoffe , y jeta un coup d'œil et grogna en faisant gicler sa 
salive : « le colon est de très mauvaise qualité, le tissage est gi ossiei ; le tisserand a dû travailler à 
la hâte ; à moins de la teindre, elle n'est pas bonne pour un vêlement ; c*esi du temps perdu que 
de la laver : elle n’est meme pas bonne pour faire une chemise ou un caleçon, comment Fâche- 
tcur pourrait-il jamais en avoir satisfaction ? Où trnuvçrai-je un idiot capable de Facheter ? >* Il 
vola sur la mesure et le client lui donna deux dirhams... Un client se présente pour acheter de 
l’étoffe. Il lui dit : «Viens, viens seigneur. Je te donnerai une étoffe dont tu n’as jamais vu la 
pareille ; un coton plus fin que de la soie : un tissage plus délicat que du lin !» Il lui fit un prix très 
élevé (liti. plus profond que la mer) et lui vendit le coton comme étant du lin. (E. Rustamov, Lh- 
bekskaja poeiija..., p. 81-82). 


28 

Œuvres complètes en prose et en vers de MIR AU CHIR NEVAI. — En turc kha- 
gatay, 934 H./1527. — 2 volumes, — B.N., Mss., Suppl, turc 316-317. 


Dans la ville de lîérat se réalisa une sorte de symbiose turco persane, d(3iit le grand poète Ali 
Chir Nevai peut donner un exemple, car il s’exprima dans les deux langues et est revendiqué à la 
fois par les Turcs et par les Persans, Il composa le Muhiktinet ul-lugheleyn (suppL turc 317, f 
v °), ou « Débat des deux langues », dans lequel il s’attache toutefois à démontrer la supénoi ité du 
turc, sa langue maternelle, sur le persan. Ses poésies sont divisées en quatre parties : 1) << Les pro¬ 
diges de l’enfance », 2) « Les raretés de la jeunesse ». 3) « Les merveilles de F âge mûr ». 4) « Les uti¬ 
lités de la vieillesse ». Cette copie, réalisée à Hérat en 1526-1527, montre 1 éclat que connaissait 
encore la ville à cctic époque malgi é rexode des hommes de lettres et artistes vers Samarkand et 
Boukhara lors de la venue des Ouzbèks en 1506, puis des Safavides chiites en 1510. 

« Lorsque j'entrai dans l'âge de la conscience,.* il m'apparut nécessaire de tenir également 
compte de la langue turque : il s’ouvrit alors à mes yeux un monde dans lequel il y avait plus 
d’ornement que dans les dix-huit mille mondes de la création ; un ciel plus vaste et plus sublime 
que les neuf cieux se découvrit à mon esprit ; il s'offi ii un trésor dont les perles étaient plus bril¬ 
lantes que les gemmes des étoiles,., » (Ali Chir NevaL Débat des deux langues. Ed. Qiiaü emere, 

p. 21). 

f 350 v" : chasse de Bahram Gur ; dcu.x musiciennes. 


f. 330 v" : histoire des prophètes et des sages depuis AdamjusqtFàJésus, de Saint Georges et des 
philosophes grecs. Beau mioh. 


29 

Biographies des poètes turcs et persans, par MIR .M.I CHIR NEMAI. Copie du 
XVI' siècle. — B.N., Mss., Suppl, turc 965. 

Poète, Ali Chir s’appliqua également à rédiger en turc sans intention artistique marquée des tra¬ 
vaux d'érudition et de divulgation : U composa notamment un ouvrage biographique contenant 
les portraits de plus de cent écrivains de son temps* qui montre le nombre importam de ceux qui 
SC consacraient alors à la littérature* 

f* 1 v’"-2 : page de titre ornée d'un sarloh. 


13 


30 

Diva?!-! Ilüstyntf de HIISEYN MIRZA HAYQARA. Copie de 890 H./1485. Hérat* 
— B.N., Mss., StippL turc 993* 

Siikiin Fiuseyn Bayqüta, souverain tiiiioundc, régna a Hçrai de 873 a 911 H./1505. 

Lettré et artiste cti meme temps que guerrier valeureux, il s'entoura de poètes, dont MIr Ali Chir 
Nevaï i qui était également homme d’ctai et son vi^Jr), de peimres comme Rehzad, d'hisioriens 
comme Mirkh''^and et Kh'^andamir. Il construisit des palais magnifiques, Il s'adonna lui-mcmc à 
la poésie et Ton a gardé de lui son Divan. Le présent exemplaire, de kixc, fut exécuté pour Sultan 
Huseyn lui méme. En fait, un des principaux mérites d'Huseyn envers la littérature turque est 
d'avoir soutenu la cause d'Ali Chir en protégeant son oeuvre. 

f 36 v" : îe sultan assis sur un trône. Musiciens. 


31 

Trailé sur les étoiles Fixes, de AL-RAHMAN AL-SÛFÎ, Manuscrit arabe* 
Copie du xv*" siècle. ^ B.N*, Mss., Arabe 503(). 


Si lesTimourides protégèrent les lettres, ils cultivèrent egalement les sciences. Ulugh Beg, « Tas* 
ironome roi« (850 M./I447-852 H./1449) fut aussi savant que leiiré, et réussit certainement 
mieux d'ailleurs dans fétude que dans la science du gouvernement. Cet exemplaire de Tteuwe 
de rasironome persan aLSiifi. composée au xr siècle, fut copié pour la bibliothèque de ce sultan 
qui s’entourait de savants. Dans les illustrations, on remarque une nette inllueiice chinoise, ainsi 
que mongole. Toutes les constellations sont représentées, 

f 175 v"-176 : le verscau et tableau de.s étoiles composant la constellation. 


32 

Oghuz nàîjie. Copie du XV" siècle. — B.N., Mss., Suppl, turc 1001. 

La présente version de la légende d’Oghuz Khan, ancêtre des Turcs oghuz, rédigée en ouïgour 
de Tui fan vers 1300, a été remaniée en pays kîrghiz dans le couram du XV® siècle. Elle témoigne 
de l'emploi tardif de f éenture ouïgourc dans ces régions, meme en milieu musulman ; elle ne 
Cüiuieiii aucune allusion à ITslam ni à aucune autre religion étrangère et prouve la permanence 
des légendes et pratiques ancestrales, souvent chamanistes, en pays turc. 

f. 1 : ... Ils ont du : Soit ! Son image est ceci. Et après cela, ils étaient contciiis. Aussi, un jour 

d'emrc lesjour.s, reine Aï a eu mal aux yetix, a enfante, et accoucha d'un enfant mâle. La couleur 
du visage de ce garçon était bleue, sa bouche était rouge comme du feu ; scs yeux étaient bril¬ 
lants t ses cheveux et ses sourcils étaient noirs. Il était plus beau que les plus beaux des hommes. 

Ce garçon a pris la première tétée du sein de sa mère. (Page suivante.) Il n'en a pas sucé d'au 
tre. Il a demandé de quoi manger, de la viande, des mets et des boissons. Il a commencé à parler. 
Au bout de quarante jours, il est devenu grand, il a marché et joué... »> Traduction d’après Riza 
.Nur. 

Cf P. Pelliot. rP, 2" série, 1930, XXVIL p. 247-358. 


33 

Fac-similé de ralbum de SIYAH QjYLEM {«la Plume noire conserv^é à Top- 
kapi Saray à Istanbul XV" siècle. — B.N., Mss., Fol Fac-sim. or. 80, 

L’art de fcptique timoiiride ne sc limita pas à la sphère cukurcllc iranienne, et meme à cette épo¬ 
que on put rencontrer au furkcsian des écoles régionales de peinture où pouvait s'épanouir 
lihrcnvcnt le génie païcti des peuples de la steppe non touchés par l’islamisation. La série de pein¬ 
tures attribuée au Maître Mchiiied la Plume Noire est en fait due à plusietirs mains. Il s’agit là 
à une tradition picturale qui remonte à un passé dotit l'origine nous est Iiicoiiiiue, et qui nous 
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présente un monde très dîiïérciu des auii es peintures timourides avec le récit de la dure vie des 
nomades de la steppe ; certains feuillets nous renseignent sur le monde religieux de ces peuples, 
probablement lié au chamanisme. 

f. (57 B-67 C : caravane et danse (noter l'influence chinoise). D après : M.S, Ipsiro^lu. Ch^s- 
ii'ŒuiFre du Topkapi. Peintures el mmiaîures. Bibliothèque des Arts, Paris, 1980, Traduit par 
Marianne Barrucand. iB.N., Mss„ V Fac-sim. or. 203) : 

f. 3i : camp de nomades. 


34 

Khurchid nâ 7 ni% de DJFMAIJZ.4DE. Copie de la fin du XV^ siècle. — B.N., Mss., 
Turc 355, 

Cette œuvre fut composée à la fin du XlV^ siècle par Cheykh Oglilu, dit Djcmalizâde, qui choisit 
de s'inspirer du poète persan Nizami pour conter les amours de Khurchid et Farrukiichad. Il 
dédia son (uivrage à Bayezil Cette copie, exécutée à la fin du XV^ siècle est iniércssantc par 
ses dessins à la plume parfois non terminés, dont rexarnen approfondi momie une réelle maî¬ 
trise de la pan de rartistc. Œuvre marginale, c’est une production d'imitation de peintures per¬ 
sanes (?), qu’il est pour l'instant difTicile de localiser. 

f. 28 v'* : scène de jardin. 


35 

«Le Livre des McivTÜles » ; récits de voyage de divers auteurs. Copie du 
x\'® siècle, B.N,, Mss., Français 2810. 

Ce beau manuscrit du XV siècle est un recueil de relations de voyage de divers auteurs du XtlF 
CE du XIV"^ siècles : Marco Polo {1271-129(5), Üdoric de Pordenone (ou de Friouî) (1331), 
Guillaume de Boldenscile (1336), Jean de Mandeville (1332-1356), Hayton (1307), Ricold 
de Monteernix (1294-1309). Ces textes furent souvent copies et connurent un grand succès au 
momciu de l’invention de rimprimerie, surtout le récit de Marco Polo qui fut édité de nombreu¬ 
ses fois. Les illustratiims du manuscrit veulent reproduire des scènes dont furent témoins les 
voyageurs, F, 226 : « Le livre des hysioîres des parties d'Orient » de Hayloii, 

f, 234 ; « Commcîn les Tiirqucmens curent premiemem Roy»». Couronnement du fondateur de 
la dynastie turque seljoucidc. 


3 b 

« Livre des iais du bon messireJehan le Maingix dii Bouciquaut... », anonyme. 
Copie du XV' siècle. B.N., Mss., Français 11432. 

Né à 4 ours en 1368,Jean le Maliigi e dit le Maréchal de Boucicaut, élevé à la cour de Charles V 
avec le dauphin, se révéla un valeureux cficvaiicr et consacra sa jeunesse à guerroyer en Prusse, 
et en Orient contre les Pures et .Sarrasins : une des dernières manifestations de Fcsprii de croi¬ 
sade, « Ha Dieu que on dolbt bien pri.scr, aimer et honorer si noble gciU, qui leur coi-ps et leurs 
vies exposent pour le bien de la crestleniéw, s’écrie raïueur anonyme (peut être Christine de 
Pisan) qui dans le ^ Livre des fais»* lacontc les aventures survenues au héros. 

Fait prisonnier avec le jeune comte de Charulais, fils aîné du duc de Bourgogne dit Jean Sans 
Peur, à la bataille de Nicopolis 1139(5) livrée contre le sultan Bayezit V\ il fut libéré contre ran¬ 
çon " ^ les plus beaux aultours et faucons... et gants à les porter, tous couverts de perles et de pier¬ 
res prccieuscs..,, lins draps, riches toiles de Rheims.,, » \ où Ton voit comment la guerre fav^orisc 
parfois les échanges cuUutcIs et commerciaux ! 

f, 25 v*^'2(i : récit de la bataille de Nicopolis. ** De la hère bataille c[uc on dit de Idonguerîe qui fu de 
CFCStîcns contre les 1 urcs 
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Cf, travaux de K, Sims, notanimciit dans les Aitrs du (ongres, d arî tmx, Munich, l!)?'!", oii elle 
compare certaines peintures des Rkhti hemn du duc de Bmy\ et certaines tapisseries de la meme 
épocjiic avec des paysages orientaux, apres la bataille de Nicopolis. 


37 

«Advis directif pour faire le passaige d'oultre nier» composé en 1332 par 
Brocard F Allemand et traduit en français en 1455 sur IVudic de l^hüippe le 
Bon, duc de Bourgogne par Jean Mlclüt* F- 153 : «Voyage de Bcrlrandon de la 
Broquière qu41 fisi en Terre dViikrc^mcr Tan de giâcc Î432»- Exemplaire du 
xv^ siècle dédié à Philippe le Bon, duc de Bourgogne, — B.N,, Mss,, Français 
9087. 

Pendant la mission qu'il effectua en Orient en 1432. Rcï trandon de la Bioquicrc, conseiller ci 
premier écuyer tranchant de Philippe le Bon, séjourna à Consiantiiïople qui, à cette éptique, fai¬ 
sait encore partie de rempir c byzantin, mais était ceriicc par les Ottoinans qui avaient depuis 
longtemps pris pied sur la rive européenne. Ayant ung peu fianté les "Pures et vaie leur manière 
de faire tant du côté d'AndrinopIe qu'en Asie Mineure jusqu à Bursa il donne dans la relation 
de son voyage des informations sur le gouvernement, T armée et les façons de vivre de ce peuple. 
11 admire en particulier la supériorité militaire des Turcs, leur vitesse de mobilisation, leur faci¬ 
lite de mouvement, la rapidité de leurs chevaux, leur discipline et leur sobriété. 

r 207 : siège de Constantinople par Mehmed II en 1453. 
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«Chri.stofori Buondelmonti icineranum arcikpclagi». 
N,a.lat* 2383 et Latin 4825. 


X\'' 


s, — B,N,, Mss,, 


P’n 1422, le Florentin Buondclmonte voyagea en Orient et constitua cet atlas des îles et villes du 
Levant. Sur le premier exemplaire, les noms sont inscrits en caractères arabes. 

b 34 v^ : plan de Constantinople (N.a.lat, 2383), 

f. 27 v’ : Comstaminoplc (Latin 4825). 
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«Sanctac pcregrînationcs... », de Bernard de BREYDENBACH, Maiiu, 1486. — 
B.N., Impr.. Rés. O^f. 15. 

Publiée en Allemagne en 148(j, cette relation du pèlerinage àjérusalem de Bernard de Breydcn- 
bach, dianoiiie puis doyen de Mayence, eut un grand succès et connut de nombreuses rééditions 
et traductions, (qui innucnccrein par exemple Nicole Ec Hiicn qui publia lui-méme à Lyon en 
i 488 D<'S Sdinctei PeTcgnnations tieyhcnnatem) reproduisant des scènes prises sur le vif en Orient ; 
ce Serait le premier livre imprinié illustré de vovage. qui contient étralcmciii le prcniicr alphabet 
arabe imprime. 

Gravure sur bois : les janissaires. 

Cf. Exposition Le Livre et le Liban jusqu 'en EfOO, Paris, 1982, p. 221. 
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Histoire du siège de Rliodes par les Turcs, de GUILLAUME CAOURSIN. Avec 
riiisloirc de sultan Djeni, frère de Bayezit T'. Copie du .\V' siècle. - B.N., Mss., 
Latin ()067. 


18 


Peu apics la prise de Constasuiiiople. Mchmcd II rc^^ut dans son palais d'Andrinoplc les ambas¬ 
sadeurs des Etais de rArchipcl : Inent defaut ceux des Chevaliers de SaintJean alors installés à 
Rln)dcs. Comme ic ^rand maître rcfusaii de payer iribui, Mchmed II lu! déclara la guerre. En 
1480. Mesih Pacha débarquait sur Ttle. Guillaume Caoursin. vice-chancelier de Toi dre, écrivit 
1 histoire du siège qui sc termina par la victoire des Chevaliers de Saint Jcaiu L eiitrcprisc fut 
renouvetee par Solimai’i le Magnifique. 

Caoursin poursuit avec rhistoiic de Sultan Djem Ziztm) fils de Mehmed II et frère rival 
malheureux de Bayezil II qui sc réfugia auprès du grand-maître de Rhodes : accueilli avec les 
plus grands lionncurs mais considère comme captif et exilé, il eut rétrange destin de vivre long¬ 
temps en Europe. Un moment à Nice, il se livra à son penchant pour la poésie et composa entre 
autres un distique sur la ville : il y tint une petite cour de poètes, chantant le (arpeduin Bois la 
coupe de Djem. ô Djcm. voici le pays des Francs. Ec destin écrit sur le front de chaque créature, 
s’accomplit !... La fortune est inconstame et le monde périssable : jouis de la vie avec le priiKC 
franc... Ns jouent de la liarpc. de la timbale et de Torguc semblable au psalterion. La langue des 
Francs est toute une lamentation, accompagncc de la plainte des flûtes... Douze princes, fils de 
princes en lace de toi, boivent dans des coupes d\>r,.. La vie est belle... O jcuirc prince, ô .sultan 
Djem, sc i é]oiiii une nuit avec cu.x vaut mieux pour toi que toute autre chose ! \'a donc Bayezit. 
profite SL tu le veux de ta foi tuiie î .Si Ton te dit que ton rcgiic est éternel, ne le crois pas. cVst un 
mensonge.Gibb. bÜ-fH, A. Bombaci. p. 278-279. 

En 1483. il séjourna plusieurs mois au Puy, puis fut transféré à Sassenage k>ù il eut une aven- 
mi e avec la châtelaine Philippine Hélèney, Boni gneuf. Monthucl... Ati bout de sept ans de capti¬ 
vité. il passa du pouvoir de fOrdre à celui du Pape cl fut gardé au château Saint-Ange. Lorsque 
Charles V^III entama les guerres d Italie ci pénétra dans Rome en 1494. il sc fit remettre le prison¬ 
nier par le pape Alexandre V'I Borgia, Ce dernier qui avait envoyé à Bayezld II un ambassadeur 
chargé de négocier la captivité de Djem pour 40.000 ducats par an ou sa mort pour 300.000, 
ordonna de 1 empoisonner. En 149.7, le fils du Conquérant mourut à Teano près de Capouc. à 
trcïHc-six ans. 

f. 180 : sultan Djem l><Zyzymy «| reçu par Pierre d'Aubusson, grand-maître des Chevaliers de 
Rhï)dcs. 
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PVagment de chronique anonyme des années 1449 à 1453. Copie du xv^ siècle. 
— B.N., Mss., Fiançais 6487. 

29 mai 1453. Sultan Mchmed II. surnommé de ce jour Eatih ic’est-à-dire «le Conquérant‘vi. 
s'empare de Constantinople. Depuis longtemps déjà la ville était ciuouréc par les Turcs qui 
avaient conquis des territoires sur la rive européenne du Bospliore : un religieux de foi dre des 
frères Mineurs, résidant à Constantinople, écrivait en 1442 au Prieur de Saint-Jean de Jérusalem, 
se plaignant déjà à cette époque de ce qu'il appelle « le joug turc ; mais, c'est aussi avec un esprit 
de croisade bien particulier, qui monue combien celui-ci s'était dénaturé, que ficre Barthélémy 
de Gênes essayait d’exhorter dans sa Icure à la lutte contre les oppresseurs : «et se vous amcz 
plus à avoir gians richesses, grans sdgnouries et terriennes honneurs, icy les poez très legicrc- 
ment acquérir. Certes les ricliesscs et grans avoirs sont icy sans nombre et sans mesure. Pourtant 
basiez vous de tout avoir des mains au.x larrons et ennemis de la fov : car tout est vosirc. sc 
vous voilez et vous ayez le couraige » !... En fait, malgré le retentissement certain de la chute de 
Constantinople en Europe, et malgré les exhortations alléchantes de frère Barthélémy, il n'y eut 
en Occident, aucune levée d’armes : du côté français, on était bien plus préoccupé alors par le 
problème anglais que par les Turcs : 1453, c'est aussi la date de la bataille de Castilloii, qui met¬ 
tait enfin un terme à la Guerre de Cent ans. De toutes façons. TEuropc tournait déjà scs regards 
non pas tant vers Constantinople que vcrsjcrusalem et les Lieux Saints. Malgré un début de 
renaissance durant le Xl\ ■■ siècle, !'Empire byzantin ne s'était jamais vraiment relevé du contre¬ 
coup des croisades ; affaibli depuis longtemps par des lunes internes, économiquement déperv 
dant de la présence ctrangcrc (\'cntsc. Gènes) ci n'ayant jamais pu surmonter le dissentiment 
religieux entre Grecs et I.atins, il recevait des Turcs le coup de grâce : ce ne fui d’ailleuns pas 
pour déplaire en Occident où Pétrarque s'en fil fécho. 

f. 21 : pian du siège de Constantinople par .Mchmed II. 























































II 

De la prise de Constanünople 

au XIX" siècle 


Fin du xv* siècle. A l'ouest le nouveau monde, à l’est un monde nouveau. 
Le changement de perspectives qu’ouvrit pour l’Europe la prise de Constanti¬ 
nople par .Sultan Mchmcd II Fatih en 14.53, fait parfois choisir cette date pour 
clore le M(jyen-âge. L'ancienne Byzance aux deux rives européenne et a.sia- 
tique. continuait son histoire en devenant capitale de l'Empire ottoman, en 
même temps que métropole et centre culturel de l'Islam. Ce fut d'une part 
l'aboutissement d'un long processus de déplacement d'un peuple qui. après la 
traversée d'immenses territoires l’amenant d’Asie centrale, trouva sur les rives 
dia Bosphore un point fixe pour des siècles. Ce fut aussi le développement 
d'une pensée, d'une littérature, d'un art qui furent en Europe dilléremment 
connus, perçus, appréciés ou objet de controverses, selon les époques et selon 
les hommes. 


1 - 1453-1610 : Expansion de rempirc ottoman. 
Récits de vo’yageurs. Premiers essais sur la langue. 


Avec la pri.se de Constantinople par Mehmed II. les contacts entre l'Europe et 
l’Empire ottoman sc trouvèrent accrus. Adversaire des chrétiens, Mehmed II 
Int cependant, comme beaucoup de souverains occidentaux, un homme de la 
Renaissance. En marge des guerres, les échanges diplomatiques et culturels, 
touchant le domaine du commerce, de T art. des idées sc développèrent. Des 
artistes italiens furent appelés à la ctuir du sultan qui sc fit construire un palais 
décoré à l 'ital ienne avec des statues européennes rapportées de ses campagnes 
victorieuses, et orné de iresques. ’l'andis que .Maiieo de Pasti, puis Costanzo 
da I crrara, en 1478 et 1481. fondaient des médailles à l'effigie de Mehmed II. 
t[u'cn 1479-1 180 Geiuilc Bellini s'occupait à faire le portrait du sultan et d au¬ 
tres personnages de la Cour, des artistes turcs partaient vers l’Italie, terre 
d’échanges et pont jeté entre l’Orient et rOccidem. St)us .Sülcynian F' QjtnAnî 


(«le lés^islatcur^>) (15201566) connu cti Europe sous le nom de Soliman k 
Ma^u/u/ui\ ap[)aruîcnt les premières conventions spéciales touchant notain- 
nient au conunerce, appelées Capitulations. Feu à peu, Timage du Turc des¬ 
tructeur, quasi'diabolique, fondée sur celle du sarrasin médiéval, saisi avaril 
tout comme rusuipaicur du tombeau du Christ, laissa la place à une repré* 
sciuation différente, plus véridique : soit le visage d\m ennemi, mais sembla¬ 
ble à toLi.s les autres, et niênic puissant et (asiueux. soit, comme le montre la 
lutte entre partisans et adversaires de «rUnion du lys et du croissant» sous 
François F', celui d'un ami. 

Toutefois, durant le xvv siècle encore, «le l'urc» en phase d'expansion 
.sous la bannière de T Islam ne cesse pas d être craint et redouté. Mais, dans ces 
temps troublés pour la Chrétienté, même .si Charles Qtiint s'intitule encore 
« roi deJérusi^iJein » et, malgré le « V œu du faisan » prononcé à Lille à la Cour 
du duc de Bourgogne Philippe le Bon, où Ton fait vœu de croisade coiiu c le 
d\irc, l'unanimité ne se fait plus ou à graud peine : les luttes religictiscs qui 
divisent rEurope ont des répercussions sur l'alliance turque et Ton voit meme 
des protestants chercher refu à la cour du sultan ottoman. 


a) Expansion de Fcnipirc ottoman, La guerre, les lettres, 
les arts, les sciences. 


Le x\ l" siècle e.st pour rEaiipire ottoman une période de gi andc expansion où 
la supériorité de rarmcc, son ordonnance, sa discipline et son silence sont ad¬ 
mirés par scs adversaires ctix-mcmcs. Après rEg\qjte soumise sous Selim V\ 
les conquêtes s'étendent dans toutes les directions : Afrique du Nord, Hongrie, 
Iraq avec Bagdad, sans oublier la lutte dans rocéan indien contre les l^ortugais, 
vers la côte ouest de l Inde à Diu, la côte alrieainc à Zeila (le pacha turc de 
Zcbid ioui nit des armes a Ahmed Grange le gatichcr, musulman, contre le roi 
d Ethiopie soutenu de son côté par quatre cents Portugais) et jusqu'à Monbasa 
(en 1585-1588 Ali Bc}' assiégé dans la ville .sera vaincu par les Banious d'un 
coté et les Portugais de 1 autre), ni au Nord les raids turconatars jusqu'à Kazan 
et Moscou. 

Soucieux du faste de letir empire, les souverains ottomans privilégient les 
arts et la culture. De noinl>rcux savants s adonnent à rétude de la théologie, de 
la philologie arabe et [:tcrsane, dc.s sciences juridiques. Le \vr siècle \'oit dian 
ter l un des plus gi ands poètes turcs, Baqî. On (ait jirctive d'une certaine prédi¬ 
lection potir 1 histoire ijui raconte les conquêtes, et pour la gcogi'aphic qui les 
(ixc sLir les cartes. C est également à cette éq^otjue que naît l an du livre olicr 
man c|ui se dégage d une certaine façon des inlluences |K‘isanc et autres. 

Pendant cette période, la euliurc turque mais non-ottomane s ex[)riine 
aussi a 1 csi. En Asie anterieure, la v icioii e de Ciliaii Isinaïl sur les Atjcjoyunlu a 
piovotjue I avènemeiu des Salavidcs. dynastie régiuuu sur la Perse, maisculti 


vaut beaucoup le turc : Chaii lahmasp (1525-I57(i) versifie en turc; c'c.st à 
Chah Ismaïl que le grand poète bilingue Fûzûli Bagdadi offre ses œuvres. 

Encore plus à l'est en Asie centrale, lorsque les Tiniouridcs sont citasses 
par les Ouzbehs. la littérature khagatay perd de son importance ; on reprend 
les vieux ntodclcs sans rien créer de neuf; les artistes quittent Hérat pour 
Boukhara et Samarkand qui deviennent de nouveaux centres culturels très 
vite iranisés. Cependant, l’œuvre originale du sultan Babur, conqticrant de 
rinde, tranche par sa vivacité dans cette époque de rareté littéraire. 
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laniisaire allant à la guerre. D’après Nicolas de Nicolay. x\ r s.— B.N.. Est. Od 9 

f, 8(j. 

Créés des le Xl\‘^ siècle par les Ottomans, les régiments d'infaïuci ic des laiiissaircs ( îVw/ 1 rhrn, 
liuéiaiemcnt : nouvelle troupe) larcin 1 une des principales force.s de I armée utioniaiKN mga- 
niscc bien a^ am la créaiion en France des armées permanemes de Charles \ IL Le reermemeiu 
fondé sur le systeme parûeulier du dc\chimie Cfinsistak à lever parmi les populalion.s chré¬ 
tiennes soumises par la conquête des enlants de tribut qui, cotivertis à rishmi. reecvalent un 
cnscigîicmcnt spécial. Coiffes du honnet de feutre blanc d'Hadjdjt Bckiacb. leur protecieui 
i fondaieui de Fordic religieux des Bektaeliisj. ils se réunissaient pour tenir eunséil aiuoin de 
la gtandc marmite de bronze : le renversement de la marmite était signe de icv oitc : ceci se pro 
dtiisit de plus en plus béquemmem à partir de la fin du .sièele. c>ù la règle du dcvclnrme 
tombait en désiiciudc. 


43 

«Histoire générale des Turcs, contenant THistoirc de Chalcondyle, traduite 
par Biaise de Vigenairc, avec les Illustrations du mesme autheur. et continuée 
jusques en.*. 1612 par Thomas Artus et... par le S' de Mezxray en... 1661.» 
Paris, 1662-1663, 2 vol. — B.N., Impr.. J. 870-87L 

Vo], L Gravure : Larmée turque rangée ctî bataille, 

\ ol. IL P. de titre. 
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Divan de Bâqî. Copie de 1595* — B.N*. Mss*. SuppL turc 356. 


Fxpressiniï du classieisjiie ottoman, la poc-sie lyrico-mystiqLJe nf>u\ a son plus grand représen- 
taiu dans le poète BâqL ne à Constaïuinople en 933 11., ir>2(i. Soliman le Magnifique le pi ntégea. 
Honore durant sa vie du titre de sultan des poètes il lin enterré avec solennité. Lue élégie 
qu il c<imposa sur la mon de Siileyman 1 tué au siège de hzigeivai en Hongiic lui valm uiil 
glande partie de sa fortune : 

O lüi qui es pris dan.s les filets de rambiiion cl de la gloire, jusquex quand coiivcras^tu ta piiy,- 
sion pour les eluiscs clu munde. tpn ne Lonnaîi pas de répitPense à ee jour, quand le prbitcmps 
de la vie se terminera ei ttm visage eoulcui de tulipe se efumge] a en feuillage d’automne L., » 

f. v‘ fi7 : poésie de Bâqî copiée en écriture ncstaliti dans des encadremenis de couleur. 

CJ, A. Bombaci* ik' la itifi'uilaff îarqff(\ p, 2Hâ. 



Histuirc de l’empire ottoman, de KKM.M. 1*ACH,-\ZADF. Ml-A'LANA AHMED UW 
.SULEYMA.N. Copie du XV’IE siècle. — B.N., Mss., Suppl, turc 157. 


C'est aux deniièrcs années du xv= siècle qu’appartiennent les premières chroniques turques qui 
nous soient parvenues. Certaines, anonymes, sont connues sous le titre de leuankÀ-i 
(« Chroniques de la maison d'Osman »), d’autres portent le nom d'auteurs comme ^Achiqpacha' 
zâde ou Nechrî. Au temps de Sclim et de Siikyman rhistorlograplile en langue turque prit 
un grand développement dû pour une bonne part aux sultans eux-rnémes, soucieux de voir 
chanter et consigner leurs exploits. Kemalpaeliazâdc (mort en 1534) fut un historien au langage 
imagé et précieux à l’extrême. 

f. 100 v'‘-l01 : chronique du règne de Bayezit Fh Le manuscrit est calligî aphié sur papier de cou¬ 
leur et Tencrc parsemée de poudre d’or. 
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Tacijel-tevarikh («Couronne des histoires»), de SA’D LD-DIN. Copié à Bagdad 
en 1590, — B,N,, Mss,, SuppL turc 15(K 

Le dernier représentant de valeur de l’hisioriagraphie littéraire, Sa’d ed-Din {mort en 1599), fut 
précepteur de Murad 111. Composée dans un style pompeux, son histoire de la dynastie régnante 
s’arrête au règne de Sclim (1517-1520), Diffusée dans de nombreuses copies, elle devint une 
sorte de version canonique de F histoire otlomatie en Crient et, par reflet, en Occident ; elle fut 
traduite notamment par un Italien. V, Braitud de Raguse. 

f. 1 : dchiii de la chronique de Sa'd cd-Diir Siïr/fl/i enltiminé, Cachet d'un possesseur du ma¬ 

nuscrit du XIX"^ siècle. Fine écriture neMi. 
conquête de Soliman le Magnifique. 


Copié à Bagdad devenue ottomane en 1534, par la 
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7'raduction de SaVl cd-Din : «Siège et prise de Constantinople, par Mahomet, 
2^ du nom, empereur des Turcs, avec la description de la capitcile de T empire 
dX.)rient, traduction du turc (de Saadmddin) faite par le Sr Julien Galland, 
jeune de langues, 1733,» ^ B,N., Mss,, Suppl, turc 860. 


Lorsqu'au WlV .siècle on commença un gi aud mouvement de traduction des différentes œuvres 
de la littérature ottomane, celle de Sa’d ed-Din fut tout naturclleiticnt choisie parmi les premiè 
rcs. Cette traduction est due à [ulien-Claudc Galland, qui semble ne pas avoir de lien de parenté 
avec le fameux Antoine Cialland. 

1. \ IA ID Sur Mchmcd le Conquérant, qui a fait sous son règne, plein de justice, des conquêtes 
qui faisaient envie aux plus grands Roy.s de la terre, principalement la prise de Constantinople 
(ju il a acc|iiis aux Musulmans ; Iny qiii en ouvrant la porte de sa clémei^cc a fait fleurir les scien¬ 
ces '. jamais la majesté des Oiuimans if a paru avec tant d'éciat que sous son règne ». Ce passage 
donne un exemple tlu style de Fauteur. 
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Ghazavahî Khiir ed-Din Pacha, par TCHA\'UCH FACHA, 
lions maritimes ci des victoires de Barbcroussc. 1546, 
turc 1186. 


Histoire tics expédi- 
“ B.N., Mss., Suppl. 


A côté des ou%Tagcs liistoriques inspirés des anciennes chrtiniques, apparaissent des monogra¬ 
phies dédiées au règne cl un ou deux sultans ou à quelque exploit particulier, se référant aux 
grandes campagnes nTÎlitaii es du temps. î.es gestes des grands corsaires turcs du \V\^ siècle four 
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nisscm tout particulicrcmciit niaûcrc à cc genre de redi : celle de Kheir cd-Din dit Barberousse, 
qui s'empara cfAlgcr cl d\inc partie de l'Afrique du Nord, et offrit sa conquête à Soliman le 
Magnifique est Tune des plus célèbres. La présente copie exécuiéc en 1546 (date de b mort de 
Barberousse) est cotueniporaine de la rcdaciion de l'œuvre par Tchavuch Ibcha et donc un des 
exemplaires originaux. 

fi 20 v"’21 : récit de fihivernage des forces turques à Toulon en 1543-1544. Un des cfïcts de 
ralliance conclue entre François et Soliman le Magnifique fut de mettre sur pied quelques 
projets d'attaques conjuguées entre rescadre turque et les forces françaises contre Charles 
Qiiint, projets qui furent rarement réalises. Founant, en 1543, Barberousse faisait sa jonction à 
Marseille avec le due crEngbien et ils allcrcm ensemble assiéger Nice qui fut occupée quelque 
temps. Les troupes turques durent au retour, hiverner à Toulon où elles séjournèrent plusieurs 
mois. 
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Monnaies de Miirad III frappées à .iMger. C)i\ X\'F s. — B.N., Cabinet des 
Médailles. 


50 

Kîtah'i Bahriyye, de PIRî RFJS, Portulan de la mer Méditerranée. Copie de la 
seconde moitié du xvr siècle, — B.N,, Mss,, SuppL turc 956. 


Né à Gallipoli en 1468, Piri Reis parcourut avec son onde Kcmal Rcis, grand amiral, presque 
toutes les côtes méditerranéennes et participa à ses campagnes navales. Lorsque Selim entre¬ 
prit la conquête de l'Egypte, cc fut Piri Rcis qui s'empara crAkxandrie en 1517. En 1526, il pré¬ 
sentai t à Soliman le Magnifique son «Traité de la marine », fruit de se.s expériences, qui fut gran¬ 
dement apprécié et dont on fit faire plusieurs copies. En 1548, chargé du titre de « Capitaine des 
Indes », il assiégeait Adcn et, en 1552, Mascate contre les Portugais. Il mourut deux ans plus tard 
à 86 ans l 

Son traité, composé à rusage pratique des navigateurs, donne la dcscripiion de toutes les 
côtes de la Mediterranée, avec un réel souci scientifique : «Si les savants commettent même la 
moindre faute, tous les caps sur la carte seront mal situés. On if y peut plus mesurer les distances, 
et tous ceux qui s'en servent seront trompés. » Il est également l'auteur d'une carte de F Atlan¬ 
tique avec les côtes de F Amérique, actuellement conser%'ée k Istanbul, dont on pense qu'elle a pu 
être copiée d'un original perdu, dressé après les voyages de Chiistophc Colomb, 

Cet exemplaire a appartenu au comte de Poniehartraiii, Antoine Galbnd écrit dans srmjour¬ 
nal, k 19 mars 1711 : « j'appris de M. de flslc, de F Académie des Sciences, que M. le Comte de 
Ptmicbartrain avait un livre de cartes marines, au nombre de deux cents, à Fusage des Turcs et 
de ieui langue, dédié à Sultan Soliman, le Père de Govifi m’en parla aussi. » L'ouvrage fut traduit 
par Cai donne sous le titre de « Flambeau de la Méditerranée ». 

fi 362 v^-363 : le cours du Nil et la ville du Caire. 

Cfi A. Alciinan. Piri RtiPm Hayaîi ve eseritrî. Ankara. 1974. 
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Trailé d’asiroiiomic. Description des instruments de son observ'atoire, par 
l AQl KD-DIN. Copie en 1580. - U.N., Mss., Suppl, turc 1126. 

Cet oiivmge donne la description des insiruniems que rastmnomc I aqi Ed-Din pouvait utiliser 
au .wr siècle dans son oliscreatoire à Galata près <hi Bosplutre. Son œuvre ii'csi pas un cas isolé 
car les Ottomans mirent à l’honneur rétude de Faslronomic. 
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Fermel nàine, de MFJIMKDIBN MFHMFD FL-FENAKF Traite de physiognomonie. 
Copie du XVF siècle. Papier, rose dans les marges, blanc sablé d'or pour la calli 
graphie. — B.N., Mss., Suppl, turc 


Science islamique, Jirasa (physiognomonie) esi uiic technique divinatoire fondée sur l'étude 
des signes extérieurs et des états physiques permettant de présager de Fciai moral et du compor¬ 
tement psychcjîogîque d’une personne, de connaître les secrets des tempéraments et des 
consciences. Comme les Arabes et les Persaits che?, lesquels on trouve un grand nombre de tex¬ 
tes de ce genre, les Turcs cüm]>oscrcnt plusieurs traités de physiognomonie : celui d’cFFcnari, 
qui dédia son œuvre au sultan Murad III en 1574-1575 en est un exemple. Les peintures de ce 
manuscrit sont à rattacher à l’école ottomane d’Osman. 


h 42 v"* : École, illustrant une citation de Djâlil^ : « Dieu a divisé la stupidité en cent parties, et en a 
placé quatrc-vingi-dix-ncuf chez les maîtres et le reste chez les autres gens ! » 

Cf. FF, p. 937. 



MaUiF ekséadet, de MFHMED IBN 


et de divination. Copié en 1582. 

242, 


EMIR HASAN EL-SU'UDI. Traité d’astrologie 
Constantinople. — B.N., Mss., Suppl, turc 


Le xvr*^ siècle et le début du XVII* représentent pour la peinture turque ottomane la période la 
plus féconde, qui correspond d’ailleurs à la période d’expansion de rcinpirc. Les ateliers du 
Sérail créèrent alors un art original qui se dégagea de l’influence persane encore sensible au 
XV' siècle. L’époque de Murad III (1574-15^X5), en particulier, fut fertile eu belles œuvres, 
comme le montre cet exemplaire dti Malais r/-idWc/d'el-Su%di. Traduit d’un original arabe sur 
l’ordre du sultan lui-meme, ce manuscrit comporte la description des douze signes du zodiaque, 
différents tableaux et un traité de divination. Cette copie fut réalisée à Constantinople pour la 
fille du sultan, Fatimeli. Les peintures semblent avoir Clé réalisées dans le même atelier sous la 
direction du célèbre maître '^Osman, auquel on doit sans doute la première série de peintures 
(signes du zodiaque). 

f. 10 v" : le signe du Taureau. Les petites figures au bas de la page rcpréscnient les planètes. 
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Hadujüt el-Siküda, de MLHMLD IBN SULEYMAN ITJZULI BAGDADÎ. Copie de la 
fin du XVI' siècle. — B.N\, Suppl, turc 1088. 

Cet ouvrage i\u\ traite des souffrances et de la mon du prophète Muhammad, de Fatima, de '^Ali 
et des martyres de Hasan et de I lusayn, est orné de plusieurs peintures, exécuiées sans doute 
dans les aiclicrs du suhan Murad ÎIl vers 1590-1595, dont certaines, iraitécs dans le style eu 
honneur dans la Perse safavidc, semblent être l'œuvre d’un artiste persan travaillant à Constan¬ 
tinople. [] était en effet fréquent que le .Sultan, au cours des campagnes ottomanes contre les 
l’ersans, rapportât dans son butin des œuvres d’art et des manuscrits dont on pouvait ensuite 
s inspirer, Âlais des artistes étrangers sont aussi venus à Constantinople attirés par le mécénat 
des sultans, ou simplement, dans le cas des Persans, à cause de leur atiachcment an Sunnisme, 
conibaitu par les princes Safavides. .Sclim F' (1512-1520) as ait déjà procédé de cette façon ; c’est 
d ailleuis sous son règîïc que, chassé par les Ouzbèks, le dernier descendaiu des 11 mou ri des de 
Hérai, Badi'^oz-Zamâii Mirzâ vint sc réfigicr à Istanbul où il mourut en 923 I F/1517, apportant 
sans doute avec lui quelques précieux manuscrits, 

f. 9 v” : Adatn et Éve. 
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AMauuph-i ihinentran, par MUSTAFA 'alÎ. Copie du début du x\ iii' siècle. 
— lî.N., Mss., Suppl, turc 756. 

Composé sous .Muiad lU. en 1.787, cci ouvrage esi le premier traité turc il'hisioirc de l’an, 
comportam les noms des calligraphes, des peintres, des enlumineurs et des relieurs du passé et 
du présent, 

{. 3 v”-4 : page de titre ornée d'un j<ï//cï// or cl bleu. 
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Recueil de modèles d'écritures turques. Fin du xvi* siècle. — B.N., Mss., SuppL 
turc 296. 

[nsti ument de transmission de b parole de Dieu, récriture arabe reçut dès les origines un carac¬ 
tère sacré, qui demeura chez les Turcs musulmans ; après la conquête, Constantinople devint 
peu à peu un centre de Tan calligiaphique et un style turc se développa dans les divers iy'pcs 
d'écriiurc. Sa pratique était réservée aux maîtres calligraphes et exigeait d'eux une disposition 
inténeure particulière, touchant à l'art et à reslhétique mais dont certains aspcct.s s'approchent 
aussi de la spéculation mystique. 

r. 72 : invcîcaiion. 


» 

0 / 

Modèle de reliure turejue du xvh siècle. B.N,, Mss,, SuppL turc 1035. 

L an du livre ottoman s'exprima également dans la hibrication et rornement des reliures. Le 
plus souvent de cuir (on trouve cependant quelques exemples de reliures laquées d'inspiration 
persane ou de papier marbré pour les reliures plus courantes), elles étaient ornées de décors peu 
chargés, soit estampées, soit dorées, resihétisme s'cxprimani à travers une réelle simplicité. 
Ciénérakmcîu, un médaillon occupe le centre des plats ; il est appelé chtime, la racine de ce mot 
d'origine arabe évoquant un soleil. Deux petits fleurons sont disposes de part et d'autre des poin¬ 
tes du médaillon, dc.s écoinçons ornent les angles ; souvent des filets colitciil le long des bords. 
La reliLiic traditionnelle comporte un rabat orne lui-même d'un motif qui rappelle celui de.s 
plats. 
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Rcl iurc française de maroquin rouge, décor de plaque à arabesques et fers azu¬ 
rés, par le ciernier relieur de Jean Grolier. Paris, vers 1563. Sur : Johann 
Carion. Tirtia pars Chronki... Râle, 1563. -- B.N., Impr,, Rés. G, 213L 

Aide Manuce, fondateur à Wni.se d'une imprimerie et d'une maison d'édition vers 1 MK) (et à qui 
l’cïn doit les caractères dits italiques), possédait également un atelier de reliure. Ces reliures soin 
parmi les pi emicresqui montrent les traces visibles de rinfluencc musulmane : leur grande diffir 
sioii a coiui ibué k laire connaîuc l'art de la donne. 

Aide Manucc était en relation avec Jean Grolici i l47i^Moh.5) cl a sans doute exercé sur lui 
une influence non négligeable. Scs continuateurs, les ( 7 iunta. innuciicèrcnt par la suite l'Espagne 
Cl la France, surtout Lvoii. 

La présente reliure exécutée vers 15(>3 pour Jean (holicr, utilise dates son décor des motifs 
UJUL à fait caractéristiques de la reliure orietitalc. 


Cf. -Svend DahL du liurr dr ranàqi/itr à nos foun, Paris. p. 127 136. 

Tainniaro tU- M; iïinls, l/in/Iîissoonaîtiilf itidarif dt'lla Irgnttmi a lYnnta, Edrûttod/t Et 


ff a kîrdo iMrdiûn o r Rtfuisrimenfo, Firenze. s.d. 


''rnnia r roriffîtr 


3(1 




hkendernâme, d'AHMEDL Roman d'Alexandre. Copié en 156L Chiraz. — B.N., 
Mss-, Suppl, turc 635. 


Le roman d'Alexandre composé par Ahnicdi sous Bayezit L' eut une gi andc foruine, car il était 
encore copié à Chiraz à la fin du X\T siècle, sous les Safavides qui cultivaient ia langue turque. 
Rien que le lieu de la copie ne soit pas mentionné dans k manuscrit, les peimiircs semblent 
appartenir à récnle de Chiraz, cl l’on peut juger du niveau élevé qu'avaient atteim les ateliers 


d'art de celte époque, 

f. 185 v'" : Ga} Oman, le premier roi du monde et sa famille, dans un paysage rocheux, vêtus de 
peaux de betes et entourés d’animaux féroces. 


Cf, I. Stchoukine, Manuscrils sqfmfij, p, 113. 
E, Blochet, Enliminurts^ p. 145, 
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Leyla ve Medjntm, de MEHMED IBN SULEYMAN FUZULI BAGDADl. Copie de la 
fin du XVI' siècle. Chiraz (?). — B.N., Mss., Turc 316. 


Ce manuscrit orné d'une très belle reliure laquée, représentant des scènes de cour, raconte l'his* 
toire du malheureux Medjnuii, fou d'amour pour Le> la. errant dans la solitude des montagnes 
après le mariage de celle-ci et finissant par y trouver la mort, thème poptilaire des liuératures per¬ 
sane et turque. Il comporte des peintures qui ont pu être soit réalisées à Chiraz à la fin du XVF siè¬ 
cle, soit avoir été exécutées par un artiste persan au service du sultan. 

fi I : Medjnun dans la montagne. 
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Gara'ib ul-Sigar, de MIR ALI CHIR NEVAI. Copie de 972 H./1564-1565. Chiraz 
(?). — B.N.. Mss.. Suppl, turc 762. 

Ce recueil des poésies de Nevaï. calligraphié en 1564-156^5. comporte des peintures cxccutécs 
dans le stvlc d 
dans le même 

ments que caractérisent les motifs à petites volutes florales. 

fi 1 v^'-2 : souverain sur son trône entouré de ses serviteurs et .scène de lecture dans un pavillon. 
Cfi L S te hou k inc, Alami\cnt\ sq/mmf p, 113-114, 


: Chiraz sans doute par plusieurs artistes. Il semble que le manuscrit ait été réalisé 
atelier que le manuscriL turc 316, cité ci-dessus. On peut comparer les encadre- 
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Garad? al-sigar, de MIR ALI CillR NEVAI. Copie du x\ r siècle. Tabriz. — B.N.. 
Mss., Suppl, turc 991. 

Celte copie des œuvres de Nevaï, réalisée au début du XW siècle, est illustrée de peintures appar¬ 
tenant à Técok de Tabriz, centre cukurcl très important où l'on cukiva conjoiittcrncnt, comme 
en témoigne ce manuscriu le persan ci le turc. 

f. 57 v'" : prince dans un jardin. 
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Lisan al-Tayr («Dialogue des Oiseaux»), de MIR ALI CHIR NT,VAL Copie de 
1553. Boukhara. — B.N., Mss., Suppl, lurc 996. 

Ce poème mystique en turc üriental, imite de la « Conférence des Oiseaux » composé en persan 
par Ferid cd-Din Attar. fut copié en 1553 pour le sultan des ÜLizheks, Melimed Var Behadur 
Khan, à Boukl^ara. Sous les Ouzbèks, turco-monguls. la langue littéraire resta le Uhugaiay, bien 
que la culture persane fiint par supplanter à Boukliara et Samarkand la culture turque, comme le 
montre ce manuscrit écrit en langue luiquc, niais dont les peintures sont d'influence persane. 

k 20 : grande salle d'un palais dont la toiture est soutenue par des colonnes de jade. C)n lit sur le 
Ironton de la salle que cette peinture a été cxcculéc pour Mehmed Yar Behadur Khan en 064 de 
riiégirc ( 1553 ) : il est représenté lui-meme à gauche assis sur des coussins. Les personnages sont 
vêtus à la mode de Boukhara. 


f)4 

Portrait du sultan Babur. Recueil de peintures indiennes. xvir s. — B.N., Est., 
Rcs. Od 45 n" 8. 


ncsccndaiu deTamerlan par son père et de Gciigis Khan par sa mère, Babur, troisième conqué¬ 
rant turc de flnde et fondateur de rempire moghol. ne fut pas qu’un homme d'action et de 
guerre; il raconta dans son ouvrage Vaqa'hi Babur (« les Aventures de Babur») scs mémoires 
depuis son adolescence. Fici ites en turc khagatayzi d’une vivacité extraordinaire, elles restent un 
des monumcnis les plus attachanis de toute la Httcralure turque, Éeoutonsde raconter une nuit 
d'orage : « J étais en u ain d’écrire dans le pavillon... Le lanterneau v^ola en éclats. Je n’eus pas de 
mal, mais livres et cahiers furent noyés dans le déluge ci ce fut seulement après une grande 
confusion qu’ils lurent rassemblés. Je les enveloppai dans la couverture de drap de laine du 
divan et je les mis sous celui-ci... Qiicique temps après, la tempête se calma...J’allumai le feu à 
grand peine cl je mis à sécher les papiers et les cahiers, veillant jusqu’à raube. » 

Cf. A, Bombaci, HLtoire (k la littérature turquey Paris, 1968, p. 147. 

J.L, Bacqué-Grammont, Le Livre de Babur : mémuires de Z^ihmukiin Muhammad Babur de Î494 à Î529. 
traduit du turc kha^atay...y Paris, 
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Divan-i Babur. Copie du début du x\T siccle. Kaboul. — Mss., Suppl, 
turc 1230. 

Outre scs mémoires, on doit au sultan Babur un traité de prosodie et un recueil de poèmes, en 
turc khagatay ; la présente copie est contemporaine de rauteur. 

1. 15 \-^‘-16 : poésies. Marges ornées et couleurs de papier différentes. 


b) hn Europe : de la légende à rhistoirc. L'alliance turque. 

Les 1 tu es devenus plus proches, on sdîucrroge en Europe sur leurs origines et 
1 on coninicnce à publier., dans rambiance de rhumanisnic, de la Renaissance 
et des (juestians nouvelles, des ouvrages détaillés sur leur mode de gouver¬ 
nement. leurs mœurs, leur religion. 

Comme 1 Empire ottoman s’étend alors sur la plus grande partie des terres 
islamisées, il s établit tîans les esprits un parallélisme qui durera longtemps 
entre le Turc. l'Islam et rOrient. Sur le plan diplomatique révolution est 



g]-andc. Malgré scs détracteurs, François T'' «le roi très chrétien» s’allie avec 
Soliman le Magnifique, entamant des relations qui ne cesseront plus et qui 
déboucheront sur des accords militaires et commerciaux. 

Les récits de voyageurs donnent de nombreux détails sur les pays qu’ils 
traversent ; c’est à la fin de ces ouvrages qu’apparaissent les premiers diction¬ 
naires de langues orientales, notamment en turc, sous forme de vocabulaires 
utiles au voyageur. Sur le plan littéraire, un événement passe inaperçu à la fin 
du siècle, la première pièce de théâtre à sujet turc. 
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«La généalogie du Grand Turc a présent régnant», de THÉODORE 
SPANDOUYN CANTACUZENE. Copie de 1519. — B.N., Mss., Italien 881, 


Cet oii%Tage, l’un des premiers livres en Europe sur le sujet, essaie de décrire rhistnirc, les 
mœurs et la religion des Turcs. Certains ont pu écrire qu’il doit être considéré comme Tun des 
premiers monuments de rorieiitalisme en France. I 'auteur, né en halic, banni de Venise en 
1509, passa plusieurs années en France où il présenta les mamiscrits de son livre, fruit d’un 
séjour de plusieurs années dans FEmpirc ottoman, à Louis XII et plus tard au futur Henri II. 

Page de titre. Exemplaire dédié au futur Henri II. 
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« De la République des Turcs et là où foccasion s’offrera des meeurs et loy de 
tous Muhamedistes par Guillaume FOS'I'EL, Cosmopolite.» Poitiers, 1560. — 
B.N., Impr., J. 3382. 


Sous rimpulsioii de la Renaissance, Tau i lu de des Occidcniaux vis à-vls de.s li vres oriemaux 

cliaiigea. Parallèlement aux motivations des humanistes, des savants et des hommes de lettres 
portés par le désir de connaître les textes en eux-mêmes, la quête des manuscrits orientau.x de¬ 
vint essentielle pour la grande controverse entre Catholiques et Protestants, pour rexégese bibli¬ 
que et la connaissance des débuts du christianisme. Tout au long des .XVI^ et xvn^ siècles, l'orien¬ 
talisme est entièrement fonde sur les préoccupations religieuses. Des le XV'" siècle déjà, le Pape 
Nicolas V avait envoyé des émissaires en Levant. Un des lieux privilégiés pour les achats de 
manuscrits fut Constanünoplc. 

Guillaume Postel (1510-1581), orientaliste cl mystique, fut ciivoyc en 1535, à la suite de 
Fambassade de Jean de la Foresi, à Constantinople pour rechercher des manuscrits orientaux, 
grecs surtout. Devenu professeur de langues orientales au Ctillège Royal fondé par François 
il ne cessa par la suite de voyagera travers FOrieni, rêvant d'une réconciliation entre F Islam elle 
Chri-stianisme. Son traité De la République des Turcs est l’un des premiers ouvrages du genre. On 
lui doit aussi la première gi ammaire turque, contenue dans Fédition de 1575 des lluloires orienîa- 
/eï;cllc comporte une vingtaine de pages Intitulées : « Instruction des iniHz de la langue tui qucs- 
que les plus communs », dont 9 consacrées à décrire les formes et principes de formation des 
noms, pronoms et vcHics turcs. 

Ch Exposdîoft Le Livre et le Liban jusqu én Î900, Paris. 1982, p. 221. 
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<^QLtatuor lîbrorum de Orbis terrae concordia primus», de Guillaume 
PO.vreL. Paris, s.d. [xvi- s]. - B.N., Impr,, D'h 10157. 


La première édition de l'ouvrage est de 1544, donc d'avant le second voyage de Postel en Orient. 
« I;oricniaIismc à ses débuts est un oricnuilisme chrétien, on pourrait meme dire biblique.» 


h 1 v"-2 ; « Librorum argumenta... » 

Cf. Expostlion Le Livre et le Liban ju.uiuén 1900, Paris, 1982, p. 221. 
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Lettre de Soliman le Magnifique à François I'' à propos de la guerre entre les 
Ottomans et les Fersans. Constantinople- 1533. Rouleau. — B.N.. Mss.. Suppl, 
turc 822. 

Celte lettre ornée de la tughra, en bleu et or. du sultan ottoman est un peu antérieure à la venue 
du premier ambassadeur français à la Sublime Porte Jean de la Forest. Les rapports épistolaires 
entre le roi de France et le sultan existaient déjà du temps de Mehmed II le Conquéram conimc 
en témoignent les Epistolae Tard de I.audivîO, dit aussi Landiiu sorte de recueil des lettres 
adressées par le sultan aux difféieiUs rois et princes d'iuirope. qui furent publiées à Trév^ise en 
1475 et curent beauenup d 'écho ; le Turc apparaissait sous u n jour îiouveau et il devenait souhai¬ 
table pour les humanistes d'établir des relations culturelles entre TLurope ebrétienne et TEmpire 
ottoman ; de meme l 'Epàhlk du prànii Jure au trh chréfun Roy dt* France adressée à Louis XIl. 
contient déjà les prémisses des premières Cupitulations. 
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Capitulations conclues entre .Soliman le Magnifique et la République de 
Venise. Constantinople. 1540. — B.N., Mss., Suppl, turc 727. 


On appelait « Capiiulaticms des conventions spéciales, sigîiées entre les pays occidentaux et la 
Porte, accordant des privilèges, notamment commerciaux, à certaines nations et réglant la juri¬ 
diction des ressortissants des pays concernés. Les Vcni:icn.s qui commerçaient déjà dans ces 
régions du temps de rempire byzantin obtinrent bien avant les Français d’y pouvoir continuer 
leur négoce. Il y eut très tôt à Constantinople une represemation diplomatique vénitienne 
peimaneiue ; des la lin du siècle, il existait dans la ville un BaÜe vénitien appointé par la 
République. 

Le document est orné de la tughrii du .sultan, qui représente son sceau. Toujours de meme 
forme et peinte par un fonctionnaire attitré de l'administration ottomane, cette tugkra, nutre la 
beauté de sa calligraphie, enferme dans ses v'olutes la titulature du sultan, son nom et les mots 
<^Muzafer daima», c'est-à-dire «toujours victorieux^. 
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Recueil du W'p siècle, f. 224 : Documeiu sur le voyage de Rincon en Levant. — 
B.N., Mss., Français 2811, 


es. et à côté 
développés, 


Les rapports diplomatique.^ eiure rEmpirc ottoman et rEuropc rVetaiem pas simpl 
des relations officielles, il exista des le XVV siècle des réseaux d'espitjnnagc très ( 
eni retenus par toutes les cours d P.urope. Le roi de b rance par exemple, employa de 1525 à Î541, 
les scr% ices d un owîwwcro espagnol réfugié en b rance, du nom de Rincôn. qui se rendit plusieurs 
lois à Consiantinopie et mourut assassiné. Le document présenté ici concerne les frais <lc voyage 
de Rincon pour son séjour en Levant, date du 28 avril i54L 
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« A[M)lngy'c en défense pour le Roy fondée sur le lexte dY^vangilc contre ses 
ennemys et caluinniatcurs, par François de SAGüN.» Paris, inipr. dcjanoi, 
1544. — B.N., Iinpr,, Rés, R. 2910, 


A cette époque ou se répanticiu en F.urope beaucoup d idée.s préconçues, et en giande partie 
fausses, ctnicemant les 1 urcs, fcjndées sur les affirmations péremptoires de la tradition dévote, 
cer tains cherchent à lever la contradiction t|ui apparaît entre f ail lance turque et le désir du roi de 
b rance très ciiréiicn de partir à la tète d une croisade. De nombreux libcdles diffaniaioires circu 
lent alüi s à travers toute 1 Lurope : en 1.530, Erasme publie son UEliaima comuliaim de heth Furets 
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mferauio; en revanclie, des auteurs comme Sagon, se déclaraiu ouvertement partisan de 
« rUnion du lys et du croissant font au contraire Fapologie de l'alliance turque, allant même 
jusqu'à comparer le Turc au Bon Samaritain; François T^, prisonnier de Charles Qiiint en 
Espagne après le désastre de Pa% ie et abandonne de tous, trouve aux côtés du Turc un réconfort 

moral autant que politique : 

DIh «Parquoy le Pure voullant secourir France 
Qu'il voycyt estre en peine cl en stiuffrance 
N'ha point mal faict et diray en ce lieu 
Qiie cest un faict de volonté de Dieu. 

Ch Esther Kafé* « Le mythe turc et son déclin dans les relations de voyage des Européens de la 
Renaissance.^ 21-22/1968-69, p. 159-196. 


c) Les voyageurs. Premiers essais sur la langue. 
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«Les quatre premiers livres des navigations et pérégrinations orientales de 
N. de NICOLAY Dauphinoys, seigneur d’Arfeuille, valet de chambre et géo¬ 
graphe ordinaire du Roy de France. » Lyon, G. Roville, 1568. — B.N., Impr., 
J. 1804. 

Les polémiques cl une certaine image haîneuse du Turc nTmpechent pas cependant Fesser des 
voyages vers FEmpire ottoman* Aprcsjcan Chesneau, secrétaire de Fambassadeni d'Aramon 
qui raconta son voyage, Pierre Belon du Mans* botaniste et naturaliste qui publia en 1553 Ln 
übiervatiom de plusietm singid^trislei et choies mernorables... en Grece, Asie...j André Thevet, cosmo- 
graphe du roi Henri II auquel on doit en 1554 la Cosmo^apkie du Levant, Tune des plus intéres¬ 
santes relations est celle de N. de Nicolay, Vallet de chambre et géographe ordinaire du Très 
chrétien roy de France», publiée en 1567 puis à nouveau cii 1568, 1576, 1586 ; faisant preuve 
d'une rare ouverture d'esprit, l’auteur déclare que c’est un devoir pour Fhomme de voyager « à 
celle fin..* que par telles pérégrinations... toutes les nations dkferses du monde se apprivoisent ci familia- 
rizent les uns aux autres..., se en.seigneiit pareillement îa vraye religion, les vertus et honncsietez 
moralcs, civiles ci politiques : se communiquent et distribuent les unes aux autres par mutuel 
commerce*,*, Fabondance des unes récompensant la défaillance des autres..., tellement que... 
toute la terre avec tous scs biens soit veue estie en propriété commune**, en ostant celle arro¬ 
gante piesumption asuspée des Grcez et Romains, de tenir et appcllcr un autre homme, ou autre 
nation plus barbare que soy ou la sienne. » 

f, 8‘9 ; « Premier livre des navigations et pérégrinations orientales, de Nicolas de Nicolay... geo- 
gî’aphc ordinaire du Roy. A gauche, élégie de P. de Ronsard à N. de Nicolay. 
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Les voyages e peregi inattions de Vincent Blanc, marseilhes^ faict aux quatre 
parties du monde..., de Vincent LEBLANC* Copie du xvir siècle* — B.N*, Mss,, 
Français 5591. 

Voyageur aux quatre parties du monde », esprit soucieux de rigueur scientifique, malgré quel- 
qués récits inventés^ Vincent Blanc ou Leblanc* séjourna en 1579* plusieurs mois en Turquie. Il 
ne s’attarde pas à décrire Gonsiantinople longuement «après tant de bons esprits qui en ont 



cscrlt, et escrivcni tous les jours 1res amplcmcnu tant de la ville, que de son Empire.,., des nueurs 
et autres singularités des Turcs». Dans ses pérégrinations, il passa par Bagdad qui faisait 
alors partie de TEmpire mioman. Ses voyages furent édités en lf>49 pour la première fois par 
P. Bergeron. 

f. i7(i v”-l77 : la ville de Bagdad. Dessin à la plume, 

CE Cl. D. RouilUrd, TAf- lurk in French hütory, thoughl and Ukraiure, 152Q-IS60, Paris, 1941, 

p. 260. 


74 bis 


Panorama de Constantinople. Dessin anonyme. 

B, 10, 


xvp s. — B.N., Est., Rés. 


«f* 

rj 

Trois «libri amkornm >>. 


a) <4dber aniiconim Constantinople. 1585-1587. Papier marbré et silhouet¬ 
té, — B.N., Mss,, Latin 18596, 

Certains voyageaient, d’autres étaient établis à demeure dans FEmpire oiioman, souvent des 
marchands, comme ce Jean Huenich d’Anvers qui dans les années 1585-1587 faisait signer par 
ses amis et hôtes de passage, cet « album amicorum >». 

Outre rintérêt qu’il représente au niveau historique, car il contient le nom de plusieurs 
personnes de toutes nationalités, avec la date de leur présence à Consiantinoplc, ce manuscrit 
présente l’avantage d’etre composé de feuilles de papier marbré et silhouetté qui sont un des plus 
anciens spécimens de cet art développé par les Turcs et qui sera emprunté au XVIF siècle par 
toute l’Europe. 

h 14 : une signature du 13 février 1586. 


b) «Liber amicorum». — B.N,, Mss., Arabe 3S)81 (Ms. Renaudot). 

« Liber amicorum ■«. Recueil de proverbes eu arabe (f. 45-87) copiés sur des papiers siUioucttés 
ottomans. Les 1. 3 v'^-44 v'^ sont occupés par des témoignages d’amitié au prisscsscur du recueil, 
Elias Hcnser, datés de 1610 à 1615 ; seul le premier est daté de Constantinople, les autres ont été 
laits en diverses villes d'Europe <Prague, Saumur, (Jstende, Ratisbonne), Beaucoup sont agré¬ 
mentés de blasons peints. 

f. 23 v'^-24 ; signature de 1613. 


c) Liber amicoriini». — B,N., Mss., Arabe 3416, 

\ oiume composé des feuillets collé.? d’un liber amicorum » qui avait été constitué à Constanti¬ 
nople en 1582 par un possesseur germanique. Le nom de foannes Kobilnic/.ki apparaît au f. 38 
v“ : celui de l leronymus Schad au f. 24 v“. Papiers marbré.?, teintes et silfioueués. Ou a recopié 
d Line main eiiropccnne des sentences cl des proverbes arabes. 

f, 117 v"-l 18 : signaiure de 1585, entre deux feuillets collés. 



« De aîTliciionc tain captivoRini cjuani ctiam sub Turcac iriljuto vivcniium 
chrlsiîiinorunL.. Siniilitcr de ruu, de cacremottiis domi miliiacque ab ea gciite 


usur]:»atis, additis nunnulis leclu digiiis. lingiiarum slavonicae et turcicae. cuni 
interpretatione latina, libelkis dc Barthülomevv GKORGEWl'fZ* 1545. — B.N,, 

11876. 


Les écrits du pèlerin hongrois BarLliolomcwGetngewitz qui passa trente ans eiiTurqule comme 
esclave, curent en Eiiiopc une grande popularilc. Scs œuvres apparurcm. pour la première fois, 
à Anvers en 1544 : Les muèm ei tfihuhdiom que les Chrisliens tribîdaires et esdaim temnpaf k Turczseuf- 
frmt... et La mmiere et ceranonies des Tum... Porte-parole du courant hostile aux Ottomans, c'est 
cependant l'un des premiers à avoir public un vocabulaire de la langue turque. 

p. D 8 : dialogue entre un Turc et un Chrétien. 


// 

l’rois exemples de traduction du Coran. 

a) «L’Alcorano di Macometto, nclqual si contiene la doctrina. la vita, i costu- 
mi et la leggi sue, tradotto nuovamciue clalI'Arabo in lingua italiana... » par 
Andrea Arrivabene, 1547. Dédie à l’ambassadeur de France à Constantinople 
Gabriel d’Aramon. P. XI ; «Dclle rellgione de' Turchi». — B.N., Impr., 4" 
O^g. 119. 

P. de titre. 

b) « De Arabische Al Koraii door de Zarazijnsche en de Turcksche Prophète 
Mahometh...» traduit de l'allemand par Salomon Swigger, prédicateur à 
Nüremberg, et de nouveau de rallemand en hollandais, Hambourg, 1641. [Le 
Coran arabe par le prophète sarrasin et /wreMahomet, comprenant... la religion 
des Turcs, leur foi, leurs aumônes, Icuns jeûnes, leurs prières, leur pèlerinage à 
la Mecque, leur culte, leurs cérémonies, leurs lois et leurs droits]. — B.N., Impr. 
4° O^g. 121. 

P. de titre* 


c) ^ L’Alcoran de Mahomet translaté d’arabe en François par le Sieur de la 
Garde Malezair»* Paris, 1647* — B*N., Impr*, 4"^ 123. 

P. c il : << Sommaire de la religion des Turcs ». 


La religion Islamique fut présentée longtemps comme « religion des Turcs » t en lémoigneiU ces 
diverses traductions du Coran. La version italienne datée de 1547 est l une des premières à avoir 
etc imprimée. 
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«La Sokanc. Tragédie, par Gabriel BOUNIN, lieutenant de Chasteaurous en 
Berry.» Paris, G. Morel, 156L — B.N., Impr*, Y F. 536* 

Exemple des premiers essais liuéraircs qui firent « monter les Solymans sur le théâtre », cette tra¬ 
gédie (première pièce française à thème turc) fut dédiée à Michel de rHôpital. Si le choix du sujci 
qui retrace d’ailleurs un évcncmcnl contemporain réel (le meurtre de \Iustapha en 1553)* est 
turc, rambiance de la pièce est toute française, comme en tcmoigneiH ces étonnantes paroles 
mises dans la bouche d'un musulman : 

«A Sophe, mais encor mais quxsi-ce qu’un mourir 
Sinon clicz les aucuns un pcrennel dormir***» 

P* 5f)-57 : dialogue entre Mustapha et le philosophe* 



De Kilo à 1730, vovasfcs, ambassades, cmdition. 

/O 

De rhostilité à « T époque des tulipes ». 


Pendant la première partie dn x\ [l' siècle, malgré l’état de guerre persistant, les 
mandes sont en éqtiilibrc ; l’image du l'urc féroce et barbare se dissipe peu à 
peu; arrive au terme d’une période d'expansion, l'empire ottoman n'impres¬ 
sionne plus ; en fait, on ne constate à cette époque qu’un dualisme apparent 
entre deux blocs qui seraient étrangers l’un à l’autre : l’Europe chrétienne (elle- 
même ô combien divisée) et l’Empire ottoman musulman (ce qui serait oublier 
les chrétiens orientaux et les diverses nationalités sous-jacentes) ; en réalité, 
une osmose existait alors tant au niveau politique qti’au niveau des alîaires et 
des relations privées même, ainsi que sur le plan culturel et artistique ; peuple 
méditerranéen à la fois un et divers, marchands, missionnaires établis en 
Orient, renégats chrétiens devenus musulmans et corsaires en Barbarie ou ail¬ 
leurs (on y rencontre des Français, des Hamands, des Espagnols, des Albanais 
et bien d’autres), janissaires et grands vizirs d’origine le plus souvent euro¬ 
péenne, musulmans implantés en France, Turcs qui devenaient chrétiens ei 
recevaient le baptême. Un très lointain écho de la croisade avec Charles de 
Nevers, mais si faible ! Voici venu le temps des échanges. L’Empire ottoman 
s'ouvre au monde occidental, en lui apportant en contre-partie sa contribution 
dans les domaines de l’art, de la littérature, et même de l’agriculture. 

Constantinople, pont entre l’Europe et l’Asie, t)q)e même de la ville cosmo¬ 
polite, accueillait entre ses murs une foule d’habitants de différentes nations 
qui la faisait prospérer, marchands, ambassadeurs, voyageurs. C’est l’intérêt 
commercial qui justifia la création de la première école des langues orientales, 
celle patronnée par la Chambre de commerce de Marseille, pour former des 
inici-prctcs capables de discuter des affaires sur place, en fait tremplin qui faci¬ 
lita la poursuite des études érudites. Sous l’impulsion de Colbert les études 
s’organisèrent; le mouvement pour acquérir en Orient des manuscrits, 
d’abord initiatives privées, puis à partir de lfif>9 officiellement pour la biblio¬ 
thèque du roi, s’amplifia ; on se mit à traduire des œuvres orientales, en créant 
de toutes pièces les instruments de travail (grammaires et dictionnaires) ; et 
sont restés sinon dans 1 oubli, du moins à l’arrière-plan, ceux qui, moins à la 
mode sans doute que les voyageurs racontant leurs aventures, ont tenté une 
approche plus Intérieure, se sont pencliés sur les textes, les ont rassemblés, et 
en ont étudié la langue ; leur histoire se reflète assez bien à travers l’c-xistence 
même et la composition du fonds de manuscrits turcs de la Bibliothèque Natio¬ 
nale, héritière de rancienne liibliotlièque royale. 

En parallèle a ces recherches érudites se révèle curieusement à la fin du 
XVIF siècle et au début du x\'lll' siècle, une autre image de l'Orient. c.xotique 
cette fois. Elle traduit un sentiment d’ctrangctc croissant vis-à-vis de l’autre, dû 
à un cliangcmcni dan.s la sensibilité européenne ; c’est à la même époque 
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qu’apparaissent les Compagnies françaises des Indes, avec les prémisses de 
l'esprit colonial, et que débute «roricntalisme» qui aura ses prolongements 
aux siècles suivants. 


a) Les rapports diplomatiques. Rôle culturel des ambassadeurs 
de France à la Porte ottomane. 

79 

« Discours abrégé des asseurez moyens d’anéantir et ruiner la monarchie des 
princes ottomans, faict par le sieur [SAVARY] DE BRÈVES. » — B.N.. Mss., Fran¬ 
çais 20982, f. 2.59-282. Pièce imprimée insérée dans le recueil. 

Ambassadeur de France à Constantinople et à Rome, Savary de Brèves joua un grand rôle non 
seulement sur le plan politique mais égalenient sur le plan de rérudition. Il rapporta d'Orient 
une centaine de manuscrits et fut en contact en Europe avec les milieux les plus éclairés. Sa vie 
illustre bien les contradictions qui haiitaicm souvent un meme voyageur à cette époque* Ayant 
su viv^re en sympathie a%xc les Ottomans, parlant couramment leur langue et tâchant de pénétrer 
leur culture avec curiosité et intelligence, il ne put néanmoins s'empêcher de se poser des 
questions sur le bien fondé de Falliancc turque cl composa un ouvrage sur la meilleure façon 
d'amener la perte de rempirc. «Discours abrégé des asseurez moyens d'anéantir et ruiner la 
Monarchie des princes ottomans. C'est à lui que Fon doit le début de la tyqjographie orientale 
en France où il apporta de Rome en 1014 des poinçons destinés à créer une « Imprimerie des 
langues orientales (arabe, turc, persan et syriaque) au college des Lombards, 

f. 259 : P* de titre, 

Cf. Expodflon Le Livre ei le Liban, Paris, 1982. 
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Recueil de copies de pièces oIBciclles, F, 1 : «Mémoires de l’Ambassade de 
Monsieur de Brèves en Levant, très curieux et nécessaire à ceux qui sont 
employés pour le sendee du Roy à la Porte ottomane» signé de Du Ryer 
MaJezair. — B.N., Mss., Turc 130. 

Ce volume, précieux par les copies de pièces qu’il renferme, recueillies par .Savary de Brèves du- 
rant son ambassade, Test egalement par les notes personnelles de la main de ce dernier : annota¬ 
tions de ces pièces officielles, et aussi indications sur sa vie personnelle comme la naissance de 
ses filles Françoise, Isabelle et Victoire entre 1595 et 1602. 

Savar)’ de Brèves donna sans doute lui-même ce manuscrit « très curieux >> et très utile à Du 
Rycr-Malezair avec qui il était en contact, comme en témoigne le titre. 

fi 1 : p. de titre. On lit en note : « Le monde est un logemant d’étrangers ; seus la sont fous qui ne 
preparet les armes qui leur sont [necessaires] pour bien morir, » 
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Lexique arabe-turc, où la traduction turque est notée en dessous de chacun des 
mots arabes. Copie ottomane datée de 977 H./1570. — B.N., Mss., Arabe 
4313. 

Promoteur entliousiastc des études arabes et turc[ucs, .Savary de Brèves aurait composé un die- 
tionnaii c arabe qui ne paraît pas avoir cié conservé. Pour le constituer, peut-être avait-il tiré parti 
du présent lexique qu'il a lui-même annoté, traduisant certains des mots en français. 
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De Brèves dèciivaii en l(jl2 (cf, ms. B.N.. Diipiiy 812. f. 219-20) son grand projet d'<. un 
college établi en notre université de Paris qui puisse servir à rendre parmi noius les langues orien¬ 
tales faniîlicrcs " ; » .Mais à v'ous dire ce que j'en pense, nous ne connaissons pas les trésors d une 
nation étrangère ni ne les prisons pas. Nous ne faisons ctimpte que de ce qui est à nous qui pen¬ 
sons savoir tout ou presque. (...) le n'en espère aucun remboursement, n'en leccvain que celle 


presque. (...) Ji 
(jiic mon esprit en recevra. « 

Apres tic Brèves, l'Auditeur [François?] Hubert, frère du professeur cFarabe du Collège 
Royal, posséda ce niaïuisci it et raiinoia à son tour. 1/exemplaire passa ensuite dam la biblio¬ 
thèque de Gilbert Gaulnuiu 
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Recueil de notes Icxicogi aphiques turques et persanes et d'anecdotes en turc cl 
en persan. — B.N., Mss., rLirc 218. 


Ce recueil, dont les ff, 74 v''-79 semblent de la main de de Brèves, a été, pour resseiuid, consti¬ 
tué par rAudkeur Hubert. F, 21 v"", il est fait mention de Houssin, le turc Hüscyn de Bude, 
compagnon et protégé de Savary de Brèves, un jeune lettré ottomait qui avait probablemeiit été 
ranicnc en 1602 de Cran par les Trinltalies à l’âge de dix-sept ans. Houssin, ou Oussin. colla¬ 
bora à la confection de diciioiinaircs comme le présent lexique ou le Dictionnaire Arabe et Turc 
de Hubert (nis. Ai. 4348}, Au même folio, il est fail mention d\in nomme «Johannes Acopio 
Faurisicn sans doute un Arménien de Tabriz. qui apporta lui aussi son concours à ces travaux 
à Paris. 'Foutes ces recherches effectuées dans rcniouragc de de Brèves ou à sa suite étaient ccr- 
tainemem liées à des recherches typographiques (ef. mss. Turc 257, Ai . 4213, ou 4292). 

Ce manuscrit a fait partie cn.suite de la collection de Claude Hardy avant d’élre acquis en 
lh78 par Colbert. 
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« Article du traictc faict en rannee 1604 entre Henri le Grand, roi de France et 
de Navarre, et le sultan Amat, empereur des Turcs, par rentremise de Savary 
de Brèves, seigneur de Brèves, Paris, de T imprimerie des Langues orientales, 
arabiques, turquesque, persique.., par Estieniie Paulin, rue des Carmes, au 
Collège des Lcjmbards, 1615, » ^ R,N., M.ss., Français 20982. Pièce imprimée 
inscrcc dans le recueib 


Témoin des relations diplomaiique.s suivies entre la France et Fempire otujman en ce début du 
W'ir siècle, ce traité est aussi le premier livre imprimé en turc et il le fut à Paris, de premier essai 
de texte imprimé turc ayant etc fait à Rome en 1494), 11 fut réalisé grâce aux caractères rapportés 
par .Savary de Brèves. C est aussi le premier li%Te turc entre dans la bibliothèque du roi, qui ne 
reçut de manuscrils turcs qiFà partir de 1668, ce qui constitue une sorte de paradoxe. L’impiT 
mci ie en caractères arabes fut introduite assez tard dans Fempire ottoman pour des raisons bien 
diverses, qui tiennent senible-i-il autant au caractère sacré de Fécriturc et au fait que Fimprîmé 
rcstraignaii les possibilités calligraphiques, qu’au simple fait économique invoqué par le sultan 
qui voulait éviter tie ruiner la corporation des copistes, nombreuse et occupant une certaine posi¬ 
tion sociale. 

A CamstantiiKîplc on n'ignorait pas cetie technique puisque, depuis la fin du siècle, des 
imprimeries giccqucs, hébraïques et arméniennes y fonctionnaient. 

fi 258 v" : p. de titre. 
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Registre original de l'ordre et niilicc de clicvalcric chrétienne tjue Charles de 
Gonzague, cltic de Nevers essaya de fonder pour coinbattre les Cures. U)lf>- 
1(118. - lî.N.. Mss.. N.a.fr. 1(154. 


K) 


Charles de Ne vers projeta en Ih 1 6 de se faire le champion d'une nouvelle croisade conire « Teii 
iicmy du nom creslicn » en foiidaiu Tordre de la Milice chrétienne ; il réunit des sigtiauircs et des 
fonds dhm certain nombre de personnes de son cnLouiage, la première ctani Marie de Médlcis 
qui promit son soutien et douze cent mille li vres de France, le 29 août ldi h. On y lit également 
les noms cTAndeloi. Bhnmanuel de Savoie marquis de \ illars, Marchcville. ChâLcaurenauU. 
Olivier de Marconcs. Pibrac... 

f. J1 v"’12 : gl and blason de Charles de Nevers ci début de la résohuion de fondation de Tordre 
de la Milice chrétienne. 
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Traité concernant l’ordre de la Milice chrciiennc rédige en italien par Marc’ 
Aurelio SCAGI.IA. Mannscrii daté : Ronia. H 24 di giugno 1620. — B.N., Mss., 
Français 4728. 

f. 47 v" : gravure représentant la bête apocal)"ptiquc .sotis Ic.s traii.s des sultans ouoinans. 
Une certaine image du Turc emreicnuc par les partis dév'ôls ! 
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«La Vie du R. Père Joseph de Paris, prédicateur de l’Ordre des Pères Capu¬ 
cins, commissaire Apostolique des Missions étrangères ( -.)» — [e. 1648] par 
LEPRF.-B,AI„\IN. — Bibl. prov. Capucins. Paris, ms. 22. 

Celle biographie cdifianLc. dont le présent exemplaire original était prêt pour l’impression, ne 
fut cependant jamais éditée. François Leclerc du Tremblay^ ne en 1577. entra chez les Capucins 
en 1599 et moui ut en I 638- Son zèle de prédicatcin dans les aflaires protestantes et son babileté 
célèbre dans les négociations le conduisircm à mener, en 1616-1617, pour le Roi et le Hue de 
Nevers, une enquête sur le projet de croisade. Il fallait renverser T empire ottoman grâce à une 
vaste alliance englobant la Perse cl à un soulèvement de tous les Chrétiens d’Oiicnt. Kii 1617, 
le Père Joseph avait écrit sa luraade (inipiimée en 1625), et en î 618, il a%'aii rédigé les statuts de 
TOrdre de la Milice. L’Espagne s'ctani dcrobcc, le projet échouera. En 1624, le P,Joseph, toiiie- 
foi-s* se %'oiL confier par Rome la mise sur pied des missions des Capueins et en 1626 les premiers 
Pères arrivent à Galata. Tonte sa vie le P. Joseph accorda un soin particulier à ces missions du 
Levant. Il faut noter que les missionnaires étaient enjoints d'avoir une attitude respectueuse 
envers les Musulmans et devaient bien connaître les langues des pays où ils résidaient. 

f. 233 : Cb. 6 du iv* Livre <^Les dispositions qui se présentoieiu en faveur du dessein contre le 
Turc»» durant Tannée 1618. 

CL G- de Va Limas, missionnaire de la France an XVIV siècle, l^arîs, 1959. 


b) Le siège de Vienne ei les réactions de l’opinion 
devant le « dessein ottoman » de Louis XIV. 


Le ct)nccpt. politique et mystique, de Mtjnarcliie universelle que l’Occident 
chrétien réinvente périodiquement depuis plusieurs siècles, se heurte à la réa¬ 
lité conquérante des Ltircs. 

Au x\ ii' siècle, le roi. «Lmpereur en son royaume», \'a associer à ce rêve 
des ambitions territoriales précises qui constituent pour le reste de l'Europe 
une menace scrietise et Drofondcmcni ressentie. 


il 


« De nosire cos te nous ne pouvons faire autre chose que de représenter a 
tous les Princes de l'Einpirc le péril ou toute la Chrestiente est d'une Monar¬ 
chie Universelle, si nous ne demeurons unis, car pour faire des grands offres 
d'argent, nous ne sommes plus en cet Estât et la France nous surpassera tous- 
jours en cela. » (Guillaume d'üratige au comte Georg Friedrich von Waldeck, 
La Haye, 18 février 1680.) 

On ne saurait mieux définir le but de la foisonnante littérature suscitée par 
la politicjuc intérieure et surtout extérieure de Louis XIM, dont le « dessein 
ottoman» est une composante non négligeable. Une véritable guerre psycho¬ 
logique s’engage, en marge des événcmcnt.s, les accompagnant ou les devan- 
çaiti. Les thèmes, à vrai dire, sont récurrents, tout en se renouvelant au contact 
d'une réalité mouvante. Souvent, mais non toujours, imprimes à la hâte, sans 
grand soin, pamphlets, réfutations, se répètent, se citent, vulgarisent une 
doctrine polilicjue élaborée, créent de véritables refiexes conditionnes, sté- 
réotv^ent d'une façon durable le Français, léger, volage, inconséquent, l’Alle¬ 
mand, lourd, à peine sorti de la barbarie, le "Furc, cruel, l’Infidèle, l’Eiranger. 
l\)urtant, ces écrits, lancés sans nom d'auteur, à fenseigne de libraires imagi¬ 
naires, dans bien des cas, constituent un fonds très riche pour la connaissance 
des faits et des mentalités. Pour la périttdc qui nous intéresse, il n’est pas inutile 
de rappeler le rôle essentiel joué par Guillaume d’Orange et par son meilleur 
agent, Waldeck, pour coorclonner les efforts des mécontents. 

Le «dessein ottoman» de Louis XIV’, dans la tradition française, divise 
Popinicm plu.s que tout autre projet du roi, d’autant qu’il se manifeste par des 
actes contradictoires. 

Pour les uns, le roi n’est plus qu’un « nouveau Turc des clirétiens », alors 
que d’autres pressentent un second Constantin, destiné à rétablir l’unité politi¬ 
que cl religieuse de rKmpire. Occident et Orient confondus, et tentent de justi¬ 
fier entre les traités de Niniègue et de Rysuyek le « secret » du roi. Par une 
fiction, qui aura la fortune que l’on sait, Giovanni Paolo Marana va imaginer 
un autre regard sur les affaires européennes, celui de l'obserc'atcur turc, pro¬ 
pos ambigu dans scs prémisses et dans son dévcloppemetu. 



« L’Ombre de Charles Qiilnt apparue à Volcart, ou niah>gue 
du icms. » — A Cologne, chez Jacques du Bout s, l(iH8. [n-12. 

G. Ibblô. 


sur les affaires 
— B.N., Impr., 


l' J Lisse adresse, 
diffe reins. 


impression holiandai.sc : autres édiiions en 1688, 1710 ci 1713. sous des noms 


\ (ïlcan. riuiissiei biiixellois, dé.sit^iie piobablenieiu riuuiinie du peuple. 11 s probable 
ment ti'iin pamphlet huguemn. Semblable à son aicuL Charles Qiiim, Louis XIV" aspire à la 
Motîureivie universelle par le moyeu d\mç rclii^iorï comprbe dans le sens de scs iiuér êts* Le .siège 
de \dcmie est évoqué. 


Une comparaison est établie, entre Philippe fl et Louis XIV, à propos de la Révocation de 
rÉdit de Nantes, qui annonce Le FamUek de P/ii!ippe II et de Louis XIV (Cologne, chez Jacques Le 
Sincère, 1707) dont l’auteur est connu, Jean Jacques Qitcsnol de La Chênéc. 

P. de titre. 


88 

«Abbrcgé du dessein ottoman sur la Chrestienté, par la France suscité et 
fomenté, commencé à executer en l’an 1683. Avec l’Advis secret du 27. de 
novembre 1645. Comme aussi la Lettre escrite au Roy de France en l’an 1683. 
Et ce que dit runion & rinébranlable constance du Pays-Bas. » (S.I., s.n.), 1683. 
In-12. — B.N,, Impr,, 12134. 


L’impression est probablement hollandaise. Une sectmde page de titre à la fin de la brochure 
mentionne le mandement de Gui de Sève de Rochcchouart^ eveque d’Arras, en date du 15 août 
1683, appelant les Chrétiens au secours de Vienne assiégée. 

Le pamphlet dénonce i’utilisatioii par la France de rhostilitc des Hongiois et des Turcs à 
l’égard de l’Empereur et la duplicité du roi par rapport au Grand vizir. Il reprend des te.xtes déjà 
édités, iiûtamment VAdvà secre! donné par le coïiseil d'Estat an roy et à la royyie de France. Sur les maximes 
& réglés à garderai la conquede des Pays-Bas (S.I., s.n., 1646} et La Ldtre au Roy tresckresiien (s.L, 1683) 
qui reprend le thème de la Monarchie universelle, l.c roi est désigné comme un nouveau 
Cyrus », un nouveau « Constantin ». 

P. de titre. 
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«L’Alcoran de Louis XIV ou le Testament politique du Cardinal Jules 
Mazarin. Traduit de ritalien, » — Roma, in casa di Anthonio Maurino stanipa- 
tore, 1695, In-12, ^ B.N,^ Impr., 8" Lb^^ 4 


Fausse adresse ; l’impression est probablement hollandaise. Wcllcr signale des éditions en 169L 
1694 et 1695. 

L*Akoran semble Fœuvre d’un réfugie huguenot, jeau Lombard en refuse rattiibution à 
Catien de Courtilz de S and ras (J. Lombard, Cüurtihde Sandras ei la crise du roman à la fin du ^ and su- 
ck , Paris, 1980). Le pamphlet se présente comme un dialogue entremêle d’italien entre Mazarin 
et Innocent XL Le Sultan et la France turbaiiisce se sont entendus pour la prise de Vienne cl le 
partage de TEmpirc entre rEmpereur (Htoman et son alliée. Le Dauphin, couronné roi des 
Romains, placera rEmpire st>us l’autorité française à perpétuité. La péroraison de Y A koran y sur 
la formation de la Ligue d’Augsbourg, annonce la réédition sous le fin e suivant : Le triomphe de la 
Li^iei ou la Fraîice à la veille de soûaire à la paix... (Paris, i.e. Hollande, Jean du Chêne, 1696), 

L'ouvrage a été uaduii en allemand cl en anglais. Une édition anglaise de 1707 permet d’en 
mesurer la diffusion* 

P* de litre. 


90 

«The Alcoran of Lewis XIV. Or, the Poliiical testament of Cardinal Julius 
Mazarine.. . For the opening the eyes of those that are fond of a Popish Prince, 
and a French government. » — London, prinied for B. Aylmer, 1707, In'8‘^ 

B.N., Impn, 8'* Lb^L 4061. 

P. de litre* 


43 




« Relation véritable de ce qui s'est passe à Constantinople avec Monsieur de 
Guillcra^ics Ambassadeur de France. Où on montre clairement les bévücs 
de la Gazette de Paris. » — A Ohio, chez Pierre dti Marteau, à renseigne de 
Monsieur Du Qiiênc. Ifi82. In-12. - li.N.. Impr.. 8" Lb^'. 3761. 


La fausse adics.se fait ;dlusioii au boiiibai dcment de Cliio par .^braliani Duquesne Ijuillct HiS 1 ). 
Imprimé en Hollaiidt:. 

L'auteur, [ustiii Collier* résident hollandais à la Porte* réfute la présentation des faits et du 
grave incident diploinatit[iic qui en résulta par Iti GazeUe de Franieci par le Alereiar galujif. I/énoi ' 
me publicité donnée à raffairc des bomt>ardcmcms de Chio, d'Alger et de Gênes, et à la répara¬ 
tion française : Duquesne agissait conirc les ordres du rt>i) valut plus de lustre à Fépoque à Tam- 
bassadeur français que la publication anonyme des Leî/ra porîtigaiies 

P. de titre. 


92 

«.Substance d'une lettre écrite par un Officier du Grand vizir â un Pacha, 
touchant rexpedition de Monsr. du Qtiesne a Chio. St de la ncgoiiaiion de 
Mon.sr. de Gtiilleragites avec la Porte. On a ajouté la relation fidele de fau- 
diance dti Signeur Donato baile pour la République de V'enise a la Porte. » — A 
Villefranchc : chez Pierre de Marteau, 1683. Iii-12. — B.N.. 8" Lb^t 3762 (1). 

Fausse adresse, impression liollandaise. 

Au lieu de songer sérieusement aux moyens d'abattre la puissance ottomane, les nations 
cluéticniics s'cniêtcni dans des négociations dont elles n'ont à tirer qu'humiliation* 

P. de litre. 


93 

«Lettre de M()n*sicur S,!.."*"** Seigneur Polonais, à Mt>nsicyr le Marquis 
C.L,*** où Ton voit manifestement les pratiques k menées sécrétés de Français 
avec les Turcs Js: les Hongi ois rebelles. Avec quelques lettres et mémoires sur 
ce sujet, w — A Ratisbonne ; cliezj* Conrard Emmericli, 1683* InT2* — B.N,, 
Impr., M. 29077. 

Fausse adresse. L'impression pourrait cire hollandaise, La marque à la sphère au titre a été uli' 
lisée par Philippe Vleugart, à Bruxelles* VVcllcr signale une édition en 1684. Le choix de Ratis* 
bonne est clair. 

l\ de litre. 


93bls 

Une autre édition de ce pamphlet, à la meme adresse, également en 1683. — 
B.N.. Impr.. M. 22894. 

Celle biueliurc. ires répandue en plusieurs lansufs (en laiiu noiamment : Slanûlai Lysim<t(/it 
f}olûni ad (Jaudiitm Lfitltiluni.,,], esi duc à J. Clir. /^icrowski. ambassadeur de IKnipirc en 
l’niDjÇiic de 1 ()/y a I f)82.Jean Sobieski est solliciié d aliandoiuicr son alliance française pour cii- 
11 cr dans celle de I^éopold I Les accusalions, déjà pot lécs dans la Rdation venitthk {voir n" y ! ). de 
connivence de la brance avec la T ur(|uic dans les affaires de Hotisrric cl de Transylvanie, sont 
étayées par une série de pièces justificaiivcs ; lettre de Stanislavv Hcrakiiiisz Liibomirski. en daic 
du I'‘ scplcnibrc 1682 ; discours de Zicroivski prononcé devant .Sobieski. dans la résidence roya- 
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ic de îa\voi<')vv (actuellemcniJavoKïv* en Ukrair>cK le 6 octobre It>82, et son mémoire, destinés à 
établir les rneoccs des dipUmiatcs français* enfin des pièces de la correspondance secrète entre 
Du V'crnaydkiucanh, agent français en rolognc dont jean Sobieski demandera le rappel et Imre 
Thokdly, chef des Mécomcius hongiois, en conllit a% ec l’Empereur, l.a correspondance* qui 
contient une lettre chiffrée* en latin, a été saisie au château de Przemysî iPologîic). 


P. de titre. 


94 

«Emrctien dans le royaume des lenebres. sur les affaires du tems, entre 
Malioinet et Mr. Colbert, cy-devant Ministre de France. » — A Cologne : chez 
Daniel Hartmann, 1()83. In-12. — B.N„ Inipr., Rc.s. Z. Fontanicu 270 (23). 


Fausse adresse, impression hoUandaise. 

Colbert, qui vient de mourir, apprend la victoire du Kahlenberg, dans le RoyaumedesTénè- 
bres* Rien ne ressemble plus à la l*ürtc que le Louvre cl les événements récents Pont amplement 
prouvé. La prise de \'icnnc était attendue par les ministres du roi «comme le signal pour don¬ 
ner » (c'est-à-dire pour sc jeter sur rtlmpirc cl sur les Pays-Bas). Le roi est cependant distingué de 
ses ministres qui l'ont circonvenu* 

Le pamphlet est également hostile à Léopold I qui n’csi même pas nientionné, alors que sont 
exaltés le comte de Starhemberg, Jean Sobieski et le duc de Lorraine, véritables sauveurs de 
Mcnne. 

p, 317 et 318 du Recueil 
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« La Cour de France turbaiiisée, et les trahisons déniasquces* En trois parties 
par Monsr. L*B.D.E.D,E. Troisième édition. *> — A La Haye, chezJacob V^an 
Ellinckhuysen, 1690* In-12* — B.N., Inipr*, Rés* 8*' Lb'^^ 3897-B* 


fausse adresse, impression probablement hollandaise. Cette édiiion comporte un frontispice 
{gravure non signée) que nç donnaient pas les deux premières éditions* Louis XIV et sa cour 
sont représentés cnturbaTmés et les principaux sujets de mécontentement (gabelle, persécutions 
religieuses, bombardements) sont passés en revue. 

Le titre n’est pas sans rappeler un pamphlet contemporain de la Saint-Barthélemy, ia Franet* 


7 

l/auteur sc présente comme un « Haut- 2 \llemaiKL>. Il offre le résultat d'une longue expé¬ 
rience et de nombreux voyages. De fait, cette brochure relativement importante (250 pages envi¬ 
ron) développe des idées assez prtjehcs de celles données par Leibniz dans YEtitretierî tir PhHart'tr d 
tPhugmr (1078), en ce qui concerne rEinpire et rEmpcrcur. !.a France est tenue pour respon¬ 
sable du siège de \ ienne, pour s'en tenir à cet aspect des griefs énoncés* L’ouvrage cite plusieurs 
écrits pour ou contre Louis XIV. On pourrait dire que l’on a affaire à un ouvrage de référence de 
la littérature pamphlétaire contre Louis XIV. 

il de litre ei frontispice. 


96 

« Prccticdons sur la dcstiiicc de plusieurs priiicc-s el Fslats (lu inonde.» — A 
Amers, dicz les hériiiers de Jean dcl Campo. à TAit^lc d'or. in84. In'12. - 
B.X., Impr. 8” Lb*', 3841, 


l’aussc adresse, inipTCssion hiillaiidai.se. l.a tnarque à hi sphère 
Mociiciis. à La Haye. I.’aifçlc d'or est un symbole explicite. 


ptnirrail être de l'atelier d’Adrien 


Ih 


Les prcdiciions sont autant d avis saUitaires aux Etats et aux princes. Chacun propose à 
rorack sa préoccupation majeure et celui-ci fait une réponse dans la meilleure uadilion du 


genre. 


A rEmpcrcur% à qui l'on reproche son attachement aux Jésuites : 
« Qjiitte TEmpirc ou change de sciitiiricru, le Sabre s'épuise, Tccki 


puise, ik Tcckcly vit encore, ik n'oiibUe 


pas Jean^ pour Ignace. « 

Au Roi : 

«Va, pousse ta fortune, achevé comme tu as commence, tronïpc, bruslc, promcL.. mais 
souvien-toy que le jus de rOrange est l’antidote du crapau. Guillaume d'Orange, figure christi- 
que, devient le Bon Berger. 


p. h et 7. 


97 

«Nouvelles prédictions de la destinée et Estats du monde traduit de l’italien 
par C.L.D. » — A Venise ; chez Gio dcl Campo, 1688. Iii-12. — B.N., Impr.. 

G. 16616 (1). 


Fausse adresse. La marque à la sphère n’est pas celle des Prédutioiu. 

Après avoir disputé la préséance au roi d'Espagne, Louis XIV fait une entrée théâtrale, en 
grand appareil de Saint-Barthélemy. Qiiant au Turc, il est prié de ne pas se fier aux promesses 
illusoires de la France. 

P. de titre. 


Toute cette littérature circule sous le manteau. Le roi en est très bien inïormé. Il la signale à 
l’occasion à ses ambassadeurs. La répression qui touche la librairie est bien connue, mais le roi 
ne se borne pas à interdire. Il fait réfuter, diffuser sa propre propagande. A côté de textes offi¬ 
ciels. comme celui d'Aubery sur les droits de la reine qui a suscité un ouvrage notoire* k Boudier 
(VEskü de Lisola, des brochures diffusent avec toute refficacité de l'anonymat les thèses de 
Versailles. 
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« Le voyage de Eontainc-Blcau. » — A Paris, Ccjmpagnie des libraires associez, 
1678. lnT2. — B.N., Impr., Y^ 8016. 

L’ouvrage relate le voyage du roi à Fontainebleau après la paix de Nimèguc, Les dernières pages 


sont consacrées a un anam amme 

O 


« Louis c^uatorsième 
La Turquie soumise» 

et à des quatrains sur ce dessein. 

Jean de Préchac (ou Prcschac)* sieur de Pocy.dc Bu7y (1645-1720) aurait pu inspirer Alexan¬ 
dre Dumas. Ce béarnais, passionnément attaché à son terroir et au Roi, descendant dTIcnri IV, 
occupe dans notre littérature la médiocre place que lui ont valu ses romans historiques et scs 
CAmks moim amtes que les aidres. Pourtant rimcrei réel de ces ouvrages semble avoir échappé à 
notre époque, 

Le peu que nous savons de la carrière de Préchac est tout à fait cclairanL Avocat^ liomme de 
lettres, membre du Parlement de Navarre, il est leeteui de Monsieur, sert de secrétaire h la hile 
de celui-c! quand elle devient reine d'Espagne* suit Louis Xl\ dans ses déplacements. Il est 
pcisonncllcmcnl connu du Roi* C’est un giand voyageur et Ton suppose meme qif il est allé en 
Turquie. Robert Leblant mentionne sa correspondance avec des personnages de premier plan 
entre 1691 et 1715, Préchac* lui-meme* livre des cléments autobiogi aphiques, mais il les intègre 
ciroitement à sa trame imaginaire. Scs ouvrages, dont nous ne connaissons peut-être pas la tota¬ 
lité, préscniem la politique orientale du roi, les autres aspects du règne ifapparaissant que 
secondairement. Le siège de Vuenne est revénement central qu'il faut replacer dans une perspec¬ 
tive française. Préchac use des dédicaces aux membres de la famille royale et de pi IvUègc.s de 


librairie, mais il n’igiiorc pas Tiisagc de l’anonymai. Ses litres soni de véritables programmes. 
Kiifiii. notre auteur enveloppe son message trallcgoi ies bien compliquées, mais il dit ce qu’il a à 
dire. 

Sur Préchac, voir notamment : Lengiet du Presnoy iNicolasi. Biblwth't'que des romam, Amster¬ 
dam. 1734 : Storer (Mary Klisabeth). La Modr des conks de fées, Paris, H)28 : Leblaiu iRobeiti, 
Un .Montesquieu béarnais sous î.ouîs WV : Jean de Prcdiac >*. In : Reime rêgionalûk des Arrwm, 
19'32, fév.-av.) 

p. 21Hi-21>7. 
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« Le Grand Sophi. Nouvelle allégorique par le Sieur rrcchac. » — A i’aris, chez 
Jacques Morel. I(i85. In-12. — B.X.. Impr.. Y^. fi()34L 

l.e privilège date du 1(1 novembre 9)84. Reliure aux armes du duc de Bourbon. 

Dans ect ouvrage à clef, le Grand Mogol ; F Empereur) a répandu de fausses nonvelîes sur les 
aspirations a la monarchie uiuvcrsclle du Grand Sophi (le Roi). Le siège de \4ennc est évoqué : 

« I.cs Japonais assiegerem la capitale de rEmpirc du Grand MogoL S. ce iTiéinc Prince qui 
refusoit avec la dernière fierté les offres du plus grand Monarque de la terre, étent si peu préparé 
à SC deffendre, qifil fui obligé de s'cnluii précipitammciu.,. « 

Pin de la dédicace et titre de départ ip. 1). 


lOÜ 

«Gara Mustapha. Grand vizir. Histoire contenant son élévation, ses amours 
datis le scrrail. scs divers emplois, le vray sujet qui kiy a fait eutreprendre le 
.Siège de Vienne. N les panicularitez de sa înorl. >» — .A Paris : chez C. Blageart. 
I(i84. Iivl2. ^ B.N., Impr, Y^, 6890. 

,'\nnnvnic. Pi'échac apparaîi dans le privilège comme Sieur de P... 

Cei ouvrage, qui a eu un succès dont ténioigncni des reeditions, offre, outre F intérêt du 
texte, celui d’une gravure représentant h mon de Gara Miistaplia, véritable document éclairé 
par une légende expliquant les détails de FcvénemeTiL 

Prcchac marque le peu de sympathie des Français pour les Turcs, 

Grawire. 
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Hanap en vermeil et ivoire, orné de scènes representant la victoire des troupes 
impériales et de Jean Sobieski sur les Turcs assiégeant Menue en 1683. Offert 
à Louis X\’ par le maréchal de Lowcndal. Fin du x\'ii' s. — Cabinet des 
.Médailles. 
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Papiers de Jean Racine. II. Traductions. Histoire de Port-Royal. Notes histori¬ 
ques. — B.N.. Mss., f rançais 12887. 

Notes autugraphes de Racine au sujet du siège de \'icnnc eu KiHU. Racine, qui était devenu 
Historingraplic du Roi eu Ki77, bros.se eu tjuclques toiichc.s concises le tableau de la sitiiatiou 
ctiropéeiiue au moment de la déroute ottomane, l/itilluencc sur la littérature de la politique 
ctiropéenne vis-à-vus cicsTurc.s lut extrcmemeitt importante. Quelques années plus tôt, eu Ititi.â. 
la l'rance ititcrvini directement dans le conflit austro-turc, ce qui provoqua dans les deux décen- 
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nies suivantes une importante noniison de récits ou pièces de théâtre relatifs aux choses turques 
dont deux monunienis consacrés par la Huéraiurc : Ae Bourgeffà Grîtàl/mnmt’ ôc Molière (Lh70) et 
Bajaieféc Racine 1672) ; ce sont des exceptions chez les grands écri%'alns classiques. L*cxotismc 
littéialre se développa plutôt à côté d'eux, chez des auteurs de deuxième ordre, désireux de don¬ 
ner à leur sujet au moins ragréinciit extérieur de roriginaiité, sans souci de vérité historic[ue. Il 
est à noter qu en revanche, Molière bénéficia pour la céï émonic lur<jue du Bourgeois Cenfilhomme 
du concours direct du Chevalier d Arvieux* qui avait été consul de France à Alep^ et que Racine 
au moment où il écrivait Bafazti reçut toutes sortes de bons avis de la part de Tambassadeur de 
France à Constantinople, De La-Haye, alors à Paris. 

p. 210 : notes historiques de la main de Jean Racine- 

Ch Martino, LX)nnU dmis la littérature Jrançaise, p. 40 et 92, 
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«Etats des Places cjuc les Princes Mahoniétans possèdent sur les Côtes de la 
Mer Mediterranée et dont les Plans ont esté levez par ordre du Roy a la faveur 
de la V'isitte des Eschelles de LeVant, que Sa Ma“ a fait faire les années 1685, 
1686 et 1687, avec les Projets pour y faire descente, et s'en rendre Maîstres. » — 
lî.N.. Mss., Français 7176. 


Charge de mission par Li>uis XI\ pour le%"er les pians des différentes places fortes au Levant, 
Gravier d*Ortièrcs s'embarqua sur le vaisseau Jason dont il avait le commandement, 

A son retour, il rapporta une documentation précieuse par son conicnu, mais également par 
sa précision. Ce volume est Tun des trois qui furent composes par ses soins. Le second est perdu. 


Le troisième existe à la B.K. au 


Dcpartcmeni des Cartes et l*lans. 
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« Le Seraskier Bacha. Nouvelle du temps. Contenant ce qui s’est passé au Siège 
de Bude. » — A Paris, chez C, Blageart, 1685. In-12. — B.N„ Impr. Y*. 68279. 

Anonyme ; Préchac est désigné comme f au leur du Grand Vkh ci de rillusire Gmoüe^ dans l'avi-s 
du libraire. Reliure aux armes de la marquise de Pompadour, 

« Monseigneur ITJcciciir de Bavière en est le % éritable héros, La gloire qu’il s est acquise au 
Siège de \ucnnc. les grandes actions qu’il a faites devant Bude,,, (Dédicace à la Dauphine, 
sœur de rElectcur.) 

P, de titre. 
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Petit livre de prière en turc. Copie du xvii' s. — B.N., Mss., .Suppl. Turc 1199. 

Exemple d une prise de guerre, ce petit manuscrit n'est intéressant que par son histoire. Ramassé 
à Bude en 1686, comme l’indique finscription latine qui figure au f. 5 «a sarraceni corpore » 
sur le corps <i\m sarrasin ») par Christophe-hiédéric Mentzel, fils aîné de Christian Mciuzel, 
conseiller de rElectcur de Brandebaurg, il fut transmis en don amical à Louis Piques* docteur en 
Sorbonne et bibllodïécairc de la Mazarinc qui possédait lui-mème une petite collection d'ouvra¬ 
ges orientaux. Le manuscrit, parti de Berlin le 18 février 1687, fut reçu par Louis Piques comme 
1 atteste sa signature* le 6 mars de la même année. Il légua en mai 1699 scs manuscrits à la Bibllo- 
ihcque des Jacobins de Saint-Honoré, laquelle fut à la RcH okiiion intégrée dans les collections 
nationales, LJne acquLsitltm niouvcmciUée, mais rare il est vrai en ce qui ctincerue les manus¬ 
crits. FA'oquam fétat de guerre, elle témoigne aus-si des contacts des érudits à travers l'Europe. 

P. de titre. 


10(i 

«Le conuc Lckely. Nouvelle historique. — A Paris 
H)8(L In ] 2. ^ ILN\. Impr., Y". 23580* 


chez Claude Barbin, 


Reliure aux armes du duc de Bourboir Lciiglet du Fresuoy signale une édition en UxHI. 

Dans la picfacc* Précbac affirme avoir «écrit sur des mémoires fort fidcles» : riiisioire 
d'ïmrc Thokoly est racontée depuis son enfance et la disgrâce de son père. Ses rapports avec les 
Ottomans* son rôle à la tète des Mccontems de Hongrie, les difficuUcs ou l'a laissé (an moment 
de la rédaction du livre) l'impuissance des Turcs sont exposés* 

P. de titre* 


I Odbls 

Un autre exemplaire* — B.N*, Impr., Rés. 1563* 

Reliure : maroquin rouge* semis de fieurs de lys et de monogiammes de Louis XIV* 
Plat supéi leur. 
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« Le Ih incc Esclave, nouvelle historique ou l'on voit les particularités de la der¬ 
nière bataille que les Chrétiens ont gagnée contre les Turcs, la déposition du 
Grand Seigneur, ik la manière dont Sultan Solyman qui règne aujourdliuy a 
este élevé sur le ihrone*» — A Paris, chez Thomas Guillain, 1688* In-12* — 
B.N., Impr* Y“* 60348. 


Anonyme. 

à 

Préchac exalte la conduite de rElcctein de Ba%ûcî e* I>cs Turcs ont cru poin oir profiter de la 
faiblesse des Impériaux, L'ouvrage développe un dùine souvent repris au théâtre t l’aniour 
entre un Turc et son esclave chrétienne. Ici, tout rentre dans l'ordre, le Pacha de Damas, enfant 
de tribut, est un descendant des Paléologues et Ü devient chrétien* 

P. de titre. 


108 

« Lettre interceptée du Sultan Soliman Kan, Empereur des Turcs. A Guillau¬ 
me Prince d'Orange. » — (S.I., s.n., 1690). In-4“. — B.N., Impr., 4° Ne. 1539. 


*'\nonvmc. 

Sous le titre une note mamiscrite précise : « Cette lettre a esté criée par les mes ce jeudy 7 dcc. 
1690 elle a été composé par le Sr de Prechac qui a trouvé moyen de la faire voir au Roy avant que 
de la faire imprimer* S,M. en a rv' et Ta approuvée, La lughra est placée au-dessus du texte de la 
lettre. Cette fois* c est à Guillaume dX^range, devenu CTtnlIaumc III* de paraître un «Turc des 
Chrétiens », 


La pourrait bien faire allusion â un projet présenté en 1690, que Lockhard rapporte au 
L, 111 de son Hisîoire^ecT€i€dei mingun de la France en dmtries Cours d'Enrope il. omhç s 1714* p. 186 et 
suiv*). Lue clause stipulait que le Roi assistait FEmpcrcur contre l’ennemi commun, le Turc. 
Guillaume aurait fait obstacle, malgré une promesse de reconnaissance de sa prise de pouvoir 
dans les lies britanniques par Louis XIV . On remarquera que Guillaume est désigne sous son 
titre de prince d'Orange. 


Dédiés k la C ascade de Marly, écrits à roccasinn de la pai.x de Rvsvvyck* les Contes moins contes 
que les autres ^ ï 698) reprennent les thèmes du (rra?id Sttphî, dans le style des tontes de lées mis â la 
mode entre 1685 et 1700, I.cs Contes ont été réédites au .W'ttr siècle, comme d’autres titres de 


Préchac. Par eux, en 1785, Louis XIV, sous le nom de « Sans Parangon devient un héros du 
Cübhiei dei fées. Cette transformation du héros historique en héros de légende, suivant un proces¬ 
sus que ircût pas désavoué Arnold Van Gennep, est assurément conforme au génie propre de 
Louis XIV. 

P. de titre. 
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Les éditions de «PEspion turc» avec privilège. 

Dans la littérature pamphlétaire pour ou contre la politique orientale de Louis XIV, Ihieuvre de 
Glûvanî Paolo Marana occupe une place particulière. Ce Génois, réfugie en France après des 
difficultés dans sa patrie, jouit de la protection du Père de La Chaise et de François de Harlay, 
archevêque de Paris, reçoit une pension de Louis XIV, Il écrit en italien, en 1685, un ouvrage 
aussitôt traduit en français : Dialo^ic de Gbiei et d'Algejw^ villesfùiidroyéespar les amies de Vinvindble 
Loitii le Grand. En 1690, par aisscîU Les Evénements les plus importants du rè^ie de Louu le Grand, tra¬ 
duits par Fr. Pidou de Saint Olon, ancien ministre de France à Genes. Cependant Marana reste 
connu avant tout par son Espion turc, dont plus tard Montesquieu s'inspirera pour composer scs 
Lettres Persanes. 

L'Espion turc porte sur la politique européenne le regard de l’observateur etranger. On 
connaît la fiction de Pouvrâge, Marana a retrouvé des manuscrits, en arabe, d'un espion de PEm’ 
percur des Turcs, qui a vécu cache à Paris pendant quarante-cinq ans. Ces manuscrits conser¬ 
vent la correspondance qu’il a entretenue avec des personnes différentes. Ils veulent constituer 
en quelque sorte les Annales de la Chrétienté » de 1637 à 1682. Pour plus de véracité, Mahmut 
nous est décrit : << un Estranger, qui se disait natif de Moldavie, vêtu en Ecclesiastique, fort appli¬ 
qué à Pestude, de petite taille, laid de visage, mais d'une bonté de vie surprenante... Il y avoit une 
lampe allumée nuit et jour dans sa chambre... très peu de meubles, quelques livres seulement, un 
petit tome de S. Augustin, Tacite, & PAlcoran, avec le portrait de Massanielle qu’il loüoit beau¬ 
coup et qu’il nommoit le Mtme de J^aples.^ La description de PEspion disparaîtra des éditions, 
mais les gravures, qui se répètent, garderont cette image exacte de Mahmut. 

La diffusion de ce texte a été considérable. En France, on en compte des rééditions jusqu'au 
milieu du XVIIP siècle et en Angleterre au moins jusqu’en 1770. Il faut cependant se garder de 
croire qu'une similitude de titre recouvre nécessairement des ouvrages identiques. Marana 
n'avalt-il pas, du reste, laissé possibilité à toutes les manipulations de son oeuvre en la publiant 
comme un texte sans auteur ? D'un panégy rique de Louis XIV. nous passons insidieusement à 
la critique et les idées nouvelles s’insinuent. Marana n'est pas le seul responsable de l'ensemble, 
mais on peut pcjiser qu’en choisissant le point de vue de Pobscrvatcur etranger, qui permet bien 
des libertés, il n'est pas tout à fait innocent des transformations de VEspion turc, 

a) « L’Esploratorc Turco e le di lui relazioni segrete alla Porta Ottomana scoperte in Parigi nel 
regno di Luiggî il Grande. Tradotto dalParabo in italiano da Gian-Paolo Marana e dalP italiano 
inFranceseda **"*",.. » — In Parigi, appresso Claudio Barbin, 1684. InT2. — B.N., Impr., Z. 14477. 

Ex dono authoris. Le privilège, en date du 29 novembre, concerne T édition en italien et sa tra¬ 
duction française. L’ouvrage y est désigne comme VEspion turc, sous lequel il est le plus connu. 

P. de titre. 

b) «L’Espion du Grand Seigneur, et ses relations secrètes, envoyées au Divan de Constanti¬ 
nople. Découvertes à Paris pendant le règne de Louis le Grand. Traduites de l’arabe en italien 
par le Sieur Jean-Paul Marana, et de l'iiallen en français par ^ — A Paris : chez Claude 
Rarbin, 1684. In-12. - B,N., Impr. Z. 14478. 

Ces deux volumes conslilucni l’édîtion originale. 

Marana adresse au Roi le premier tome des mémoires de Mahmut et s'engage à publier le 
reste si son entreprise plaît. En fait, trois tomes s’ajouteront à ce premier tome. Pidou de Saint- 
Olon en est le naducteur, d’après Barbier. 

P. de titre. 

c) ^ The eight volumes of kuers wrlte by a Turkish Spy. who liv-ed five and forty y cars undisco- 
ver'd, at Paris : giving an impartial aceount to the Divan at Constantinople, of the most remar 
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kablc transacùoiis «f FAiropc,** And nnvv publislïtd witli a lai j^c historical prebicc and index lo 
illustraïc die whole... — London, priincd for CL Skahan.., In-12* — ILN*. Impi.» Z, 14534 iLl). 

L'index définii les termes turcs contenus dans les leurcs. 

Lntre et 1694. huit volumes de lettres de VEspion tor paraisseiu à Londres, qui repren- 
nciii le texte de Maranaen l'amendant, car il était fautif cïî raistïii de la censure qui s'ctalt exercée 
sur lui, CL en rétüHani. De nombreuses réédîtitnis assurent tinc Inmiic diffusion à Y Espion. 

d) Ui96. In-12, “ B.N., Impr, Z. 1449L 

A partir de 1696, sc répandent sous le nom du ùmx imprimeur Erasme Kinkius, à Colot^ne, des 
éditions habituellement en six tomes. D'aprè.s W'ellei, elles sont le plus souvent imprimées eu 
I rance, tantôt a Paris, tantôt a Rouen. Llles annoncent pour une partie qu’il s'agit d'une Suih\ 
Elles se rattaclicnt aux ediuons anglaises. Lîn interet documciuaire s y ajoute bientôt, les gia- 
vures qui donnent atix lecteurs une idée plus coticrcic de la Lurquie et qui « rcvéleni » en outre, 
au lecteur européen, le regard des Turcs sur les différents groupes nationaux d Enrtipe au temps 
de Louis XI\^. 

Le seul porualt de l'espion apparaît en frontispice. 

IL de titre avec portrait. 

c) Trezicme [sic/ édition. — 1716. In-12. — VL N.. Impr., (L 321H7. 

P. de titre. 

f) Un autre ex. — Reliure aux armes du duc de Crusstd. — B.N., impr. Z. 14511 it. Il), 

p. 328-329 : î.c Grand Seigneur donne atidicncc aux ambassadeurs introduits dans le divan : 
Z. 14514 {t. IVi. r4at de reliure. 

Z. 14515 {t. V}, P. 336-337. Allemands. 

g) Nouvelle édition augmentée. L7Uî. — B.N.. Impr.. Z. 14504 (t. 1). 
p. 252-253 : icecpiion des ambassadeurs etrangers par le Stikan. 

lu Nouvelle édition augmemée. 17,39. Iii-12. — B.N., Impr. : 

Z. 14528 (t. I). P. 26. Français. 

Z. 14533 (t. IVj. P. 406, Emcric, Comte de rtkeîy. 


c) L’acûvitc inidlectucllc et. artistique dtt XVir’ siècle ottoman. 
Intciicrcnces. 
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La l)ihlk)ihè(|ue publique du graud Vizii- Ragliib Pacha. — H.N.. Est.. Vd 7. 
i. 7. 

Cnierre cl diplomatie, mais aussi, heiircuscmcnt, activités intellectuelles et artistiques. On culti¬ 
va au X\ II' s. en 1 urquic riiistoirc, les sciences, les lettres et les arts ci on s'intéressa au monde 
exterienr, occidciual en particulier. Les livres étaient très recherchés et Ton dépen.sait parfois des 
forttmes pour en posséder. 


I I l 




^iihdd d‘teuankh. «Lu Crème de riiistoirc,» Précis triiîsioirc generale du 

monde musulman. Copie du début du X\'ir s. — B..\.. Mss.. Suppl, turc 12(i. 

C^c précis, composé au X\ l's., est rédigé sons forme de tableaux généalogiques ; les portraits des 
principaux personnages sont réalisés en dessin ombré dans des cercles prés desquels on peut lire 
quelques détails légendaires ou historiques ; leur exécution dénote une influence occidentale. 

h 6 v' -7 : p, de droite : Musa t.Motseï et Hariui (Aaron) : Kai-Kbosrau et .Safman i le prophète 
Daniel: p. de gauche : Daud iDavid) ; .Stileyman ;.Salomonj ; Iskcndei iAle.xandrei : Valiya 
iStJeam : Isa Jésus Chrisii sur les genoux île Mei^em Ua Ste Vierge). 
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Seiim-nâmc. Histoire du règne de Selim F', tirée de la Tàdjel-tevarikh («Couron¬ 
ne des histoires ») de Sa’d ed-Din. Copie du milieu du XV!]*^ s. — B.N., Mss., 
Suppl, turc 524. 


Exirail d'une œuvre du siècle précédent doiU on a dit F importance, et rectjpié au XViP s., ce Selfm 
fiâmecsi orné de peintures qui présentent rintcrct assez, rare de porter les noms des lieux et des 
personnages qui y sont figurés. Le plus souvent, elles mettent en scène Sukan.Sclim lul-mcmc en¬ 
touré de ses gardes cl familiers. 

Sans être d’une grande qualité d'exécution, ces peintures témoignent d\in souci descriptiret 
sont en fait assez vivantes. 


f 194 v" : campement du .Sultan Selim Khan, entoure de son sllihdar^ d'Eimas Bcy, du vizir YusuF 
Pacha, et autres personnages. 


Cf D. Halboiit du Taiincy et J.L, Bacqué-Grammoni, Le Selim nâme légende de la de Paris, 

1981. 
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Akhbar-i Mekke... Histoire de la Mecque et de Médine, de MEHMED 
HANEFI. Copie de 1617. — B.N., Mss., Suppl, turc 1081. 


Cette histoire des Lieux .Saints de l'Islam fut composée en KH I H71603. Depuis Selim Pf en 
1517, le sultan otttmiaii avait pris le titre de calife et, à ce titre, protégeait les villes de la Mecque et 
de Médine, qui faisaient d’ailleurs partie de fempire ottoman. 
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Djihan numa, de HADJDJI KHALIFA KATIB TCHELEHl. Copie de 1729. - B.N., 
Mss., Suppl, turc 215. 


C'est à Mustafa ibn ^Abdnliah dit Katib Tchclebi ou Hadjdji Khalifa (tiire indiquant ses fonc¬ 
tions dans radministration financière) (1609-1657) cpic revient d'avoir accompli le premier pas 
important vers l'occidentalisation du savoir scientifique. Homme d’action, (il participa à de 
nombreuses campagnes militaires}, il Fut aussi un homme d’étude à fesprit vif et ouvert : il tra¬ 
duisit en 1654 VAlias Alinor de Mercator et Hondius, el composa ensuite à l’aide de sources oricn* 
talcs et occidentales (Mercator, OrlcHus, Cluverius) son «Panorama du monde», présenté ici. 
Outre .se.s capacités de cosmographe, il se révéla un étonnant bibliographe et passa plus de 
vingt ans à composer en arabe, son Keihf el-iunun, grand dictionnaire bibliographique qui 
contient plus de 14.000 titres d'ouvrages orientaux, monument de l'érudition orientale et instru- 
ment de travail qui sert encore aujourd'hui. 

Cette œuvre ti adnite en 1682 par Antoine Galland permit à l'Europe de connaître plus â fond 
les littératures arabe, persane et turque, {cf n“ 154). 

Il est remarquable que ce grand savant soit également auteur d’écrits politiques (appartenant 
à r administration fmaiicière, il chercha des remèdes au déficit du budget de rétat). On lui doit 
aussi une histoire des guerres navales ottomanes qui fait autorité. 

f. 33 : mappemonde. 
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Kitah-iJevaid el-miduk. Description de la France et de Paris. Copie de la seconde 
moitié du X\’ll' ,s. — B.N., Mss., Suppl, turc 221. 

Composé sous forme d'uii dialojçuc cnirc Ahmed Agha, liant foiiciioimairc du Divan ei un pet- 

sonnage nommé Silleyman, qui avait été prisonnier chez les Chrétiens, cet (uivrage est sans nom 
d'autcur. 

f l v” : page de litre. 
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'[(uikh-i yeni dünya. Hisioirc du nouveau monde. Copie de l(j(>7-1668. — B.N., 
Mss., Suppl, lurc 521. 

CIcuc histoire de la dccoiiverie de rAiiiériquc par Clii i.siophL' Clolomb et Fernand Coïtez fut 
composée à la fin du X\'I' s. On y trouve, la description gcoj^raphique de l’Amérique, puis l'his¬ 
toire de la conquête, 

f. -10 v" : scène de chasse chez les Indiens d'Amérique. 
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« I lisioire du nouveau inonde, c'est-à-dirc des Indes Occldenialcs, tracluitc du 
Turc en français sous la direction et par les .soins dti R,P, Romain de l^aris. 
Conseiller des Missioirs de Créée, et Préfet dcsjcune.s de Langues de France, 
par le sieur Jean-Baptiste de Ficnnes fils, à Constantinople. 1732. » Copie de 
1732. Constantinople. — B.N., Mss., Suppl, turc !)()1, 

Traduction de l'ouvrage précédent par Jean-Baptiste de Ficnnes, eleve des feiiiies de I.angucs à 
Consiantinoplc et fils de roiîentalistc de Ficnnes qui composa à Con.siantjnoplc en Hi89. l’une 
des premières gi'aninialros turques. 

p. 2Ü7 : « Description du Mexique, de sa situation et de la manière qu’il Ftit conquis. » 
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Grammaire de la laiig;ue française en turc. Copie du Wiii'^ s. — B.N., Mss.. 
Suppl, turc 73(j. 

La grammaire est rédigée en mre, les exemples sont en français avec à côté, la translittération des 
mots en caractères turcs. Remarquer la reliine de papier marbré. 

p. 73'7d : explication des pronoms possessifs. 
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Ria-mimv-i Cheykh Vefk CalcndîTcr du Cheykh Vefa. Copie de 1676. — IkN.. 
Mss., Suppl, turc 537. 

L art dn compui n avait pas de secret pour les Turcs et nomlneuscs sont les copies de calen¬ 
driers. On y trouve mutes sortes de tableaux indiquant entre autres le mouvement du soleil dans 
les signes du Kodiaqnc, tant dans le calendrier musulman que dans le calendrier thréiien, les 

positions des principales villes de I empire ottoman par rapport à la Mecque, les pliascs de la 
lune, CIC.,, 

f. b : cercle permettant de calciiler I équinoxe du printemps. Remarquer sur la page de droite 
I cx-libris de Pétis de la Croix. 
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Recueil de plusieurs traités d'astrologie, en turc. Ciopie thi début du .W’ir s. — 
B.N.. Ms.s.. 1 tire IDfi. 


Les peintures de ce iiiamiscrit du XVII' s. sont assez étonnantes par leur simplicité et leur heanté. 
Il semhic y avoii dans le traitcmeiu du visage des personnages tnic influence venue d'Ktiropc. 

f. 113 v‘ -l 11 : le signe du Sagittaire et scs ascendants. 


« 
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Adja 'îb ehm 
nioiiclc d'AL 
Suppl, turc 



, Lraductian abrégée du traité arabe sur les mcrvciilcs du 
INI, par Mehiucd Rudusizâde. Copie de 1 680 , — B.N., ! 


Cette traductKïii fut dédiée à Mehmed \V l648'Hi87) ci cet exemplaire de luxe, calllgiapliié sur 
papier glacé, orné de plusieurs peintures, et d’une belle reliure de cuir estampée cl dorée, illustre 
assez bien l'art du livre en Turquie au X\ ir s. 


f. 17 : les plantes d'immoruilité à fornic humaine descendem de la montagne, attelées à un cliien 
fouetté par un homme. 
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Kalila ve Dbmia, Fragiiieiit de la traduction en turc de la version de Ktdîla ve 
Dimna composée en persan par Nasr Allah Abul-Me':di. Copie du XVIF s. — 
B,N., Mss., Suppl, turc 1243. 

La populaire histoire des deux chacals Kalila et Dimna (connue également sous le nom de fables 
de llidpa'L d’origine indienne) fut reprise maiiiies fois par les auteurs arabes, persans et turcs. 
Cette version du X VIF s. est consignée dans une très belle arpic ; le texte, en earaetères neikhi, 
est soigneusement calligraphié sur un papier sable d’or, les marges sont orties de décorations 
florales or, rouge et bleu, 

f. 29 v“ : h corneille et le rat. 



1 erd/umed chahuâmed Ferdim. Traduction en prose du «Livre des rois» de 
FIRDUSL par Dervich Hasaii Madbi (XVL s,). Copie du début du XML s, B,K,, 
Mss., SuppL turc 326. 


L’(cuvrc bien connue du persan Fii dusî fut plusieurs fois traduite en turc. Ce manuscrit compor¬ 
te des peintures « d\in style un peu primitif mais non dépourvu d’intérêt dans son expression¬ 
nisme naïf^. 

f. 17 : Crayuman tuant le chef des f//n.s (géants). 

Cf. L Stchoükinc, Ftinltm' ùinpit II, p* 58. 
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Livayeh-i teyyihe. Recueil de poésies myslitiues composées par sukan MURAD II 
1 1-121-1451). Copie du début du x\ i(' s. — U.N.. Mss., Turc 274. 

Celle coyjic des poésies du sultan Murad 11 ide nombreux siikan.s ctdii\’èrcni la poésie et écrivi¬ 
rent eux-mêmes des versu calligraphiée à Taidc d'encres noire, bleue, blanche, rouge, verte et 
orange sur des papiers de couleurs variées, ornés de cartouches argent, or, rouge, bleu, disposés 
de differentes façons, est un bel exemple de la fécoiulité de l’art du livre ouoman. et l'on 
comprend peut-être en le regardant pourquoi l’on tarda tant en Turquie à introduire l'impri- 
merie c|ni rcdui.sait cti lait les possibilités calligraphiques. 

h 18 : GhiiZt'i di: Murad 11. 
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Manuel cïîneha. Recueil de lettres en arabe, persan et turc. Copie du début du 
WW s. Constantinople. — Mss.. Turc 78. 

Ce genre de recueil coiuenant des modèles de lettres ou înc/ia est très frét|ueTK. Rcprodiîisaiu 
souvent des textes auihemiqucs, ils pcuveiu être coiisidcrcs parfois comme sources hisioriques. 

La disposition particulière de la copie, encadrcmciil central et texte calligi apliié en biais dans 
les marges, n'esi pas inhabituelle. Dans ks manuscrits soignes, l’aspect de la copie est aussi 
Important ([UC soti contenu, 

f. 105 v"-10(i : Sarioh, recueil de mcmoircs et placcts adressés ati sultan par des dignitaires de 
r empire. 
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Kniprcintcs de cachets de divers personnages ottomans des années 99ÜTÜ10 
H./1582'1602, — IbN,, Mss., Arabe 6074. 


LJn amateur ottoman a constitue cci album de luxe (nuiraq(/(f) vers le début du WïV .s. Il y fait 
figurer des peintures persanes et difTérentes pièces calligraphiées, parmi lesquelles certaines 
(f. 15 à 17 et 22) sont signées du ccicbrc Fakhii b. \"ali al Briisevi ; rune est d'ailleurs datée de 
1587. Fakhii imite les lormes de récriture rm/i/'llq çn découpant dans du papier le tracé des 
lettres et en les collaiu sur un papier de couleur differente, La reliure, laquée à la manière persa¬ 
ne, est à décor animalier. 


Au f. 17 v" ont été rassemblées les empreintes de cachets (mahr) d'un certain nombre de per¬ 
sonnages. Les cachets gi avés étaient d'un usage très couraiu dans les pays islamiques ou ils ser- 
vaicm notamment de sceaux ou de marques cie possession. Imprégnés d'encre, leur empreinte 
était imprimée sur le papier. Un s lylc particulier de gra\airc des cachets s'est développé dans 
rempire (Jtioman. Ceux-ci comportent la plupart du temp.s k nom de leur possesseur, sotivent la 
date de leur entrée en fonction, une devise, une invocation arabe ou des %'ers persans. 

f. 17 v" : différents cachets dont les dates s'étalent entre 1582 et 1602. On peut lire, parmi les 
noms, ceux de Fâtime Sultan, fille du Sultan Murad Khan, 
b. Ibrahim, Mustafa b. Siyavueh, Mustafa b, FcrbacL,, 


Seyyid Ahmed al-Uuseyni, Ahmed 
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Onze nuinuscrits sur feuillets de papier marbre et silhouetté. X\ [('-X1X'^ s. — 
B.N.. Mss. 

a) Turc 288. Papier sllliouetté, Début du .KV!]*" s. 

b> Turc 357. Reliure de papier marbre. Livret de contes lus dans ks cafés, XVIIF s. 
c) Suppl, turc 386, Poésies calligraphiées sur papier marbré. XVin^ .s. 
cl' SiippL turc 114 L Papier silhouetté. s. 

c) Suppl, iiirc 1115, Papier marbré. WIW s. 

Suppl, turc 754. Papier marbré. X\ ll'-XV'lir s. 

Suppl, turc 582. Papier marbré. x\ lli‘^ s, 

Suppl, turc 1075, Reliure de papier marbre. XVlir s. 

■Suppl, turc 752. Papier marbré. 1799. 

Suppl, turc 1099. Reliure de papier marbré. 1800. 

SuppL turc 1430, Reliure de papier marbré. XIX’' s. 

L'an du papier marbré (ehrûj a sans doute pris naissance en KxtrèmeOricni pour atteindre 
ensuite Boukhara par la Route de la soie ; il est connu à Hérai et Samarkand à la fin du sic- 


f) 

g 

h 

B 

II 

JJ 
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de : son utilisation en Turquie semble avoir commencé vers le X\'^ siècle : son usage, apprécié 
également en Perse, se répandit au siècle et fin îmroduit en Europe au WW siècle, peut-être 
meme à la fin du Wl'^ siècle.ei le papier marbre y fut souvent connu sous la dénomination de 
papier turc » ou ^ papier marbré turc ». Ce papier qui servait à décorer des objets de toutes 
sortes, a particulièrement été utilisé dans Fart du livre ottoman, non seulement pour recouvrir 
les contreplats des volumes ou constituer des pages de garde, mais aussi comme papier support 
de récriture et pour les reliures elles^mêmes. Les types sont variés : tarakli i peignei. kaliu (à corol- 
lesK baltal (grandes marbrures), kumlu (sablé),.. On évite les couleurs violentes. Les mouvements 
presque naturels des motifs évoquent les nuages (rèren persan signifie nuage) ou la mer. Le pro¬ 
cédé de fabrication particulier laisse toujours une part au hasard. 
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Tarikh-i Xd^ima. Edition imprimée des Annales de l'Empire ottoman de 1001 
H./i542 à 1050 H./1G40. par MUST.-VFA NA'IMA. — Constantinople. 1147 H./ 
1734. - B.N., Impr., J. 890-891. 


La naissance d’une imprimerie turque à Constantinople est relativement tardive, C est en 1727 
que sortirent des presses d'Ibrahini Mûteferriqa. transylvanien converti à Flslam. qui fut à la fois 
diplomate ottoman et promoteur de réformes, les premiers ouvrages en caractères orientaux. 
Ibrahim reçut rappui du giand vizir Ibrahim Pacha, de Mehmed Tchelebi que son ambassade en 
France avait convaincu de la nécessité de cette Innovation (il avait été prévu d'envoyer à Paris 
tous les ouvrages qui seraient imprimés à Constantinople, décision qui fut suivie dTffct et Fon 
possède à la B.N. tous les « incunables » turcs), ainsi que le soutien du fils de ce dernier. Sarid 
Efendi. qui fut plus tard ambassadeur en France sous le nom de Sa4d Pacha. 

Cf. EP, p, 1021-1022. 


d) Les voyageurs. Diversité des récits. 
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«Le Bouquet sacré, composé des plus belles fleurs de la Terre Saincte», du 
P. Jean BOUCHER. Paris, D. Moreau, 1620- — B.X., Impr., O’f. 71. 

Parmi les voyageurs qui sillonnent de plus en plus l'empire ottoman et publient leurs relations de 
v^oyage. on remarque diverses tendances. Le Père Boucher. Mineur observantin. relate dans son 
<< Bouquet sacré », véritable pamphlet contre les Turcs, les souffrances et les indignités dont il dit 
avoir été Fobjet durant son pèlerinage. Parfaitement hostile à la nouveauté, son ouvrage qui 
connut de nombreuses éditions, est un long chapelet de vitupérations contre les ennemis de la foi 
qui crient, dit-il, du haut des minarets « avec des gazouillements et fredons capables de faire dan- 
cer Socrate et rire Heraclite» ! (p. 683). 

p. 706‘707 1 petit racourcy des belles qualités de ces jolis, gentils ci dignes personnages». 

Cf. Rouillard (Cl. D.), The Turk in French //u/on', TkougkiajidLileraturef 1520-1660^ Paris, 1941. 
p. 239. 
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Monnaies ottomanes. Constantinople. Le Caire. x\'ii' s. — B.N., Cabinet des 
Médailles. 
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«Les voyages du Sieur du Loir, ensemble ce cjui se passa à la mon du leu 
Sulian Mourat...» Paris. ]()54. — li.N., linpr.. 4 " 31 A. 


les v^oyagciirs ayam visite la Turquie avam il en est un du plus giand intérêt. Du 

Loir. I iümme de culture et de grande curiosité, il accunipagiia Tambassadcui de France,Jean de 
La I lave à Coiistantinople en l et y fit un séjour de plusieurs mois, Nous arriv^asmes il y 
a peu de jours à Constantinople où je suis comme je seray partout ailleurs. » 

Plaidant pour un nouvel art de voyager, il estime qu'il faut avoir «une place dans Tesprit 
pour la %'cnLC », choisir ses informateurs et ne pas s'en tenir aux dires desjanissaires et des cara 
vaniers, « comme si un Turc voyageant en France iFcn apprenoit des nouvelles que par quelqitc 
soldat des gardes.,, ou des marchands qu'il rencontreroit... sur les gi ands chemins ». F’t pour lui 
« la connaissance des langues est absolument nécessaire ». C'est en turc qu'il correspond avec 
« .Monsieur Hardy, Conseiller du Roy au Chastcllet de Paris » : «ayant résolu de vous écrire, 
j'ay cru t[ue ce n'estoit pas assez de le faire de ce pays, ei qu'une lettre en la langue qui s'y parle 
serait bien plus concTiiable qifcn la nostre.,, vcii priiicipalemeiit que vous restudicz.,. » 

.S'il s’étonne de certaines coutumes turques comme celle « des maisons bâties pour les chats et 
rentées pour leur nourriture avec des intendans et des domestiques pour régler et pour ser\'ir ces 
nobles fiunilles il admire d'autres jnstimtion.s, remarquant par e.xemple qii'« on y void peu de 
mandians et bien loin d'estre impfïrtunc de ces gueux Faineans dont on est accablé en France, 
les pauvres travaillent giatuitement à dresser les chemins... » On peut considérer Du Loir 
comme un des précurseurs des voyageurs du x\ s. Il est à rapprocher de la Boullayc-lc Gouz, 
d'avernier, Qiiiclct et Poullct. et surtout Jean Thévenot qui voyagèrent également avant 1660 
mais dont les œuvres furent publiées plus tard, ou La Croix qui dans ses « Mémoires » (1684) se 
fait récho de la tolérance religieuse pratiquée dans Fempire ottoman ; non seulement rexcrcicc 
de la 1 eli^on catholique est « extrêmement libre » mais « les Turcs, les Grecs.,, viennent en foule 
pour voir la cérémonie», 

p. 263 : « Lettre ncufvicsme. A Monsieur Hardy,.. » Le turc est transcrit à gauche en caractères 
latins, la traduction Irançaise est donnée à droite. 
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«Histoire des religions et des mœurs de tous les peuples du monde, avec 
600 gravures, représentant toutes les cérémonies et coutumes religieuses, 
dessinées et gravées par le célèbre li. Picart, publiées en Hollande par 
|,F. Bernard..,» Deuxième édition, tome W. Paris, 1819. — B,N,, Impr., 

*-T 

T. / 


Seconde édition d'un ouvrage public pour la première fois au début du X\ nr siècle. 

Grav ure n*" 9 : « Le Bairam ou la Pâques des Mahométans. Ccite gravmre évoqtic les réjouis* 
sanccs des i urcs durant les fêtes traditionnelles, cou m me décrite par Tes voyageurs, notamment 
Du Loir ; « Dans les rües [de Constaminople], tl y a des machines rondes comme une meule de 
mt)urm sur lesquelles ils meuent des enfants pour tourner...» Du Loir, Lfi Voyages..,, p. 194. 
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«Relation nouvelle d'un voyage de Constantinople►> par CTiiillauntcJoseph 
GkF.I.OT. Raris. 1680. — B.\.. Est. Ub 287 et gravure du panorama de 
Con.staniinoplc tirée de l’ouvrage, f. 87. 


Lf françaisJean Cliardin il643-17l3i qui faisait en Oriciii. où il séjourna de nombreuses années, 
le commerce du diamant, lut accompagné pendant certains voyages par le dessinateur et graveur 
Guillaumejoscph Grelot qui illustra son »\'oyage en Perse et au.\ Indes Orientales», .\utcur 
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lui-même d'une Relation nouvelle d’un voyage de Constantinopk publiée en lf>80 à Paris, 
Grelot s attacha à représenter la capitale de Tempire ottoman* On lui doit celle belle gravure de 
la pointe du Sérail. S'étendant entre la Corne d Or et la mer de Marmara, le palais du sultan était 
en fail formé par plusieurs pavillons et kiosques. C'ciaii là le cceur de 1 administration ottomane. 
Sur Tautre rive, les quartiers de Pera et Galata étaient les lieux de résidence des « francs 
marchands iialicns, français et d'autres nations ; c’est aussi de ce côté que résidaient les 
ambassadeurs. 
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«Le costume ancien et moderne... par le docteur Jules l-KRRARIQ. Europe. 
Planches du tome I. Grèce. Empire ottoman. » Milan, impr. de l'éditeur, 1827. 
- B.N., Impr., G. 1288. 

pl. 17 : le ministère des finances. 
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Ordonnance de Mchmcd IV en faveur des PP* capucins français, datée du 
début de juillet 1673, — Arch, prov* Capucins, Paris. R. 20* 


Ce nklum-icheiif, qui porte* en haut, la iugkmovnàc du Sultan Mchmcd l\\ a été obtenu par l en* 
tremise de l ambassadeur Noîntel. 11 est daté d Edirne, du milieu du mois de Rcbi^ 1Ü84 Hh 
et donne aux religieux capucins français la permission d’exercer librement leur ministère à 
Istanbul et de circuler dans tout l'empire, en Roumélle comme en Anatolie, sans être inquiétés, 
La mission de Constantinople était confiée aux capucins de la pnnhnce de Paris, qui auront 
aussi des fondations dès 1627 à Chios et dès 1628 à Naxos et â Smyvnc, où ils recevront la fonc- 
tion d'aumôniers du Consulat français, A Constantinople, ils commencent, en 1626* par desser¬ 


vir St. Georges de Galata, puis, très vite, deviennent les chapelains de fambassade de France, ce 
qui explique le rôle tout particulier que ces religieux auront à jouer. 

Par ailleurs, les provinces des capucins de Bretagne et de 1 ouraine se partagèrent les mis¬ 
sions d'Alep [1626), Saïda (1626), Beyrouth (1627), Chypre (1627). Bagdad (1628), de Tripoli 
et du Caire (1630), puis de Mossoui, de Mardin et de Diyarbekir. Par ces fondations, comme 
plus tard par celles des Jésuites, la France allait exercer une forte influence* surtout auprès des 
Chrétiens orientaux. 
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Lettre de Louis XIII faisant don aux PP. capucins d'un logement à 
Arch, prov* Capucins, Paris, F* 5* 

Cette lettre scellée de Louis XIIl, datée de .St. Germain du 12 juillet 1638* rappelle que le 14 juil¬ 
let 1637 le roi a fait don, par brevet, aux PP. capucins d'un « logement et fonds « situé derrière 
un bastimeni nommé Château Gaillard en rho.siel de France à Péra de Constantinople pour 
qu'ils puissent avoir une école pour enseigner à la jeunesse « la piété et doctrine chrétienne ». Il 
enjoint au comte de Cesy* ambassadeur à la Porte, de maintenir les capucins en la jouissance du 
don qu'il leur a lait. 

Césy était ambas.sadcnr depuis 1620. Eu 1632* il fut remplacé par le contie de Marchcville, 
mais le gouvernement ottoman le retint* car il laissait des dettes impayées. Qtiand, en 1634, la 
Porte renvoya Marche ville* Césy reprit ses fonctions* Finalement* en 1639, La Haye fut nommé 
à sa place* mais il ne quitta Istanbul qu'en 1641. Il avait été pour les missionnaires catholiques un 
protecteur actif, mais ses entreprises financières ont été jugées plus contestables. 

Au v" de la lettre figure rcnregistremeni de l'acte, fait le 30 janvier 1640 à Péra par le sieur 
Lempereur* secrétaire de ramliassadcur Jean de La Haye de V^aïuelet. 
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« Les voyages de M. Qiiiclet à Constantinople par terre, enrichis d'annotations 
ydv le Sieur P.M.L, » [PRt).\ÎE, marchand libraire]. Paris, 1664. — B.N., Impr., 
, 12273 bis. 

bdiiloii posthume, enrichie d'une description de Conscantinoplç. de la relation du voyage entre¬ 
pris depuis Paris en 1 d57 par Claude Qiiiclet, interprète du roi en langue lurqucsquc ». En effet, 
pendant tout le XVIF s., les rois de France curent à Paris des inteiprètes capables de traduire les 
documents qu'ils recevaient soit en arabe soit en turc. C'étaient des Cliretiens orientaux résidant 
à l^aris, ou des Français ayant appris ces langues. 

Qiticlet, parti en Levant avec sa femme et son fils pour mettre à profit ses qualités d'inier- 
prête, trouva la mort à Constantinople dans un ridicule accident relaté par le voyageur Poullei, 
qui fut son compagnon de voyage dcpiib Paris, dans ses «Nouvelles relations du Levant^ 
publiées en L(î()7'1 658 : «Je vas Monsieur Qiiiclci... percé en quelques endroits des pointes d’une 
certaine palissade sur laquelle on me dit qu’il estoit tombé du haut d’une fenestre, où d'autres 
s’cstoicut autrefois prccipilcîr par niégardc» (p, 266), 

P. de titre. 
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Recueil de poésies turques, xvir s. V^olume ayant appartenu à C. Quîclet, 
inteiprèie du roi de France pour les langues orientales. — B.N., Mss., Turc 
307. 

Recueil lie poésies turques sur papier de diffcrcmcs couleurs, copiées en partie par Qtiiclei lui- 
meme et portant son cx-libris daté de Paris, fi novembre 1652 ; au 1. 47 un auuc cx-libris du 
29 mars 1553. 

f. 1 : Ex-libris. « Î652. 6 novembre à Paris. C. QtÈiclet. Fiantcha padichahinin terdjuman bachi 
[en turc], » [Interprète en chef du roi de France]. 
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«Voyages du Sr A. de la Motraye en Europe, Asie et Afrique où Ton trouve 
une grande variété de recherches géographiques, historiques et politiques..., 
des relations fidclles des cvénement.s considérables arrivées [sic ]pendant plus 
de 2ti années... comme de la révolution en T'urquie..., de la guerre entre les 
Turcs et les Prussiens... I.a Haye, 1727. — B.N., Impr., G. 


.'\ubr\' de la Mottraye voyagea au début du X\ lll' s. en Turquie. Autre style de voyageur, il 
représente Tesprit scientifique du début du siccle des lumières. 

p. 203 : sur la présence des Calvinistes français et gencv'ois à Constantinople. L’empire ottoman 
fut souvent un refuge pour les Protestants. Le père de JJ, Rousseau fut pendant un temps horlo¬ 
ger au Sérail. 
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« Relation d'un voyage du Levant, fait par ordre du Roy... enrichie de descrip¬ 
tions... de plantes rares... et de plusieurs obsewations touchant l’histoire natu¬ 
relle par M. Pitton de TOUR.N'EFORT. » Paris, 1717. — B.N.. Impr., 4“ O^. 57 
(1 et 2). 

Sous le règite de Louis XIV, les intérêts commerciaux et religieux au Lev^ant se doublent de 
préoccupations scientifiques. Le célèbre botaniste Joseph Pitton de Tournefon (1656-1708i, 



professeur au fardin du Roi, sc voit confier de 1700 à 1702 une mission d'cKplovaûon en Orient, 
qui le mène à Constantinople et en Asie Mineure, accompagné d'un médecin naturaliste alle¬ 
mand et du peintre Aubriet. Il accomplit même Tascension du mont Ai arat sans y trouver les 
restes de T Arche de Noé. Publiée en 1717. sa Relation tVun voyage du La'û/J/comporte un grand 
nombre de mentions de plantes nouvelles. Son Herbier d'Orient comporte 1.400 espèces. Au 
long du XA siècle, et meme auparavant mais moins systcmaliqucmeiu. on fit venir en Europe 
des pays étrangers graines et plantes qu on essaya avec plus ou moins de succès d'acclimater 
dans nos régions : le café (le premier pîcd est planté pai Jussieu en 1714 aujai din du Roi ; il est 
lui-même Tau leur d'une Histoire du Café, présentée en 1715 à F Académie des sciences) : les pla¬ 
tanes dont les premiers furent plantés à la suite des premières ambassades à Constantinople ; les 
tulipes Je mot vient du turc et signifie « petit turban »), et bien d’autres qui amenèrent une réelle 
transformation de notre paysage. Il y aurait une étude à faire sur les contributions à la botanique 
et aux arts et métiers par les voyages des le x\ r siècle, 


a) p. 55 : « Gomme adragant*.. qui sert aux Apoticaires et aux Peintres en mîmaturc et gravure. 
La gomme adragante était utilisée non seulement pour la préparation des peintures de.s manus¬ 
crits, mais aussi dans la composition de la gélatine pour la fabrication des papiers marbrés. 


b} p, 286 : gravure d'une plante ombclliFcrc « grainé[c] dans le Jardin du Roi avec un certain 
succès. 

Cf. Exposition f Wagt'j et découvertes. Des ifoyageun naturalistes aux chercheurs scientifiques.ydïàin des 
Plantes. Muséum d'histoire naturelle, Paris, 198L 
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Attestation, signée des marchands français d'Istanbul et datée de Péra du 
août 1698. — Arch* prov. Capucins, Paris, L. 5. 

l^ÆS marchands français certifient que les PP* capucins ont emprunté 2.000 écus pour rebâtir leur 
couvent de St. Georges de Galata, détruit par un incendie le 5 mai 1696* 

Outre les voyageurs de passage, certains Français étaient établis à demeure sur les rives du 
Bosphore, comme ces marchands* Peu nombreux, ils étaient souvent d'origine provençale. 

Les incendies ont été par ailleurs fréquents et fort giav es à Istanbul, où les rues étaient étroi¬ 
tes et les maisons de bois très nombreuses* Ceux de 1569, 1633, 1660, 1693, 1718, 1782, 1826, 
1833, 1865 et 1918 furent parmi les plus destructeurs. Malgré les mesures prises, notamment 
pour faire bâtir en pierre, les dégâts étaient importants et ces incendies furent parfois à l'origine 
de troubles ou d'émeutes. 
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Recueil de pièces diverses, f. 570 v"-571 : «Liste des Marchands françoiz 
Etablis en cette ville de Constantinople. » x\ iii' s. — B.N., Mss.. Clairambault 
530. 


Datant de novembre 1716, ce document donne les noms et prénoms des marchands français qui 
vivaient à cette date à Constantinople avec leur ancienneté d'établissement, le nombre de leurs 
enfants, le nom de leurs associés et celui de leurs principaux correspondants. 
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Portrait de Jean-Michel Ciffala. «Stephanus Picart sculpsit. 1668.» — B.N., 
Est., Odlt 1. 

Jean-Michel Cigala apparut vers 1670 à Paris et fut reçu avec honneur à la cour de France. Il se 
présentait comme étant un prince ottoman de haut rang, descendant de la famille génoise des 
Cigala, par rintermédiaire du fameux Scipion Cigala (né à Messine c* 1545, m, près de Diyar- 
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bckir cil lb05j. qui s'étaii fait musulman cl avait cpousé deux des petites filles de Sülcymaii le 
Mat^niilquc avant de suivre une fort brillante cairière dans rempire oiioman sous le nom de 
YusufSinan Pacha. 

L’avcnlurier Miiliainmad Bcg. alias leau-Mîchcl Ci^ala, originaire semble i-il de V'alachie* 
piétendit avoir quitte l'empire du sultan pour pouvoir changer de religion, et après avoir 
convaincu la reine de Pologne Marie de Gonzague, se fit baptiser en gt ande pompe à Yarsovie. Il 
voyagea ensuite, entouré de marques de respect, dans rÈnipire et en halie, avant de venir à 
Paris, Passe ensuite en Angleterre, il se serait fait démasquer. 


c) L'crudition et la recherche des manuscrits. Les missions. 
De la connaissance de soi à la connaissance de Tautre. 
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« Relations du Levant envoyées par Mr. Laîsné. » 

10775. 


B.N., M.S.S., Français 


S'il exista très tôt des manuscrits arabes dans la lîibliolhèquc du roi (des François il fallut 
attendre raiinée 1668 avant d’y trouver des maiiusci its turcs. Dès Tannée De niou, alors 
garde de la Bibliothèque du roi, sollichaii Tainbassadcut de France Harlay dcSancy de lui cinx)- 
ver des manuscrits, mais sous uiie forme plus amicale qu’institutionnelle. Mazarin un peu plus 
tard chargea Jean de La Haye de la même mission, mais T idée qiPon se faisait alors des littéra¬ 
tures turque et persane n'çtalt pas très favorable à Fâchât des manuscrits : Qiiant aux livres 
turcs et persiens... il ne se trouve en ces deux langues que de mauvais romans et des histoires 
fabuleuses, ou bien des commentaires sur TAlcoran, pires que toute sorte de romans et de 
bibles... (IhH). Ceci iFempccha pas Fambassadeur de faire envoyer de nombreux %'olumcs à 
Mazarin. 

C'est avec Colbert qu'on voit naître puis s'aifirmer une véritable politique d'acquisition 
concernant les manusents orientaux. 1669 : première mission officielle en Orient de Monceaux 
et Laîsné, munis d'insu uclions détaillées. 

A la suite de cette mission, sept manuscrits turcs entrèrent dan.s la Bibliothèque du roi : ce 
soni les premiers qui fureiu achetés directement en Levant, les autres venus Fannee précédente 
(1668) du legs de la Bibliothèque de Mazarin (une cinquantaine de manuscrits turcs) et de Tachai 
de la collection de Gilbert Gaulmin. l^es manuscrits de Laisné portent tous la mention « envoyé 
de Levant» (cf. mss. turc 250). 

Fin 1669, la Bibliothèque du roi qui, deux ans auparavant ne possédait aucun manuscrit turc, 
en comportait environ 170, tnodesic début d'un fonds qui ne cessera plus de s'accroître, 

f. 8 v" : « Angoui’i» [Angora devenu Ankara], dessin à la plume. 
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Les premiers inamiscriis turcs entrés dans la Biblioihc{|iie du roi. 1668-11)69. 
Manuscrit acheté en Levant par Laisné (turc 284) * manuscrit de .Mazarin (turc 
163), manuserii de G. Gaulmin (turc 302). — B.N.. Mss. 

a) Le manuscrit turc 281. Dnum~i Lhtdj peui être considéré comme le premier manuscrit lurc 
entré dans la bibliothèque du roi par achal en Orient (f. 7 8 : p. de titre, papier sllhouetlé? : 

c'est un recueil de poésie composé en 1636. donc presque contcm]>orain tîc son achai. 

bi La collcciion de Mazarin fut léguée ci^ 1661 au collège des Qriatre'Naüons ; les manuscrits 
furent transportés en 1668 de cei éiablissenieiu dans la lUbliothèquc dn roi. Mazarin était scru- 
cieux de pouvoir meure à la disposition des érudits et des sa% ants « de bons livres ». Le manuscrit 
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turc H)3, anciennement de la collection Mazai lin est donc l’un des premiers entres dans la Biblio- 
tlièque du roi. C'est un traité de physio^ioinonie cpii traite du caractère des hommes d'après 
rétüde des diverses parties du corps notamment celle des lignes de la main i f. 53). Ce maïuiscnt 
date du début du x\ siècle. 


Cl Gilbert Gaulmin ( 1585-1565). maître des requêtes puis conseiller ordinaire du roi en tous scs 
conseils, et intendant de la généralité de Moulins, était aussi un orientaliste érudit icL n“ 145). Le 
manuscrit turc 302 qui a appartenu a G. Gaulmin est un recueil de poésies, soi te d'anthologie 
turque: il est copié sur un papier silhouetté if. 60 v"-61). 

Lrois manuscriLs. Trois modes d'acquisitions : le legs d\m personnage officiel, l'achat sur 
place de la bibliothèque d'un particulier, l'achat en Levant par un commanditaire du roi. 
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Manuscrits de la bibliothèque de Gilbert Gaulmin. — Mss.,Turc47.1Ü5, 
106, 157, 175, 384. 

Considéré comme T un des plus grands savants de son temps mais emprisonné un temps à la 
Bastille pour ses idées, Gilbert Gaulmin est représentatif de l’intérêt que portèrent à rOrient de 
grandes familles pai lememaires au XVir siècle. Interprétant maintes paraboles, même certaines 
formules de l'oraison dominicale par des locutions traditionnelles des Juifs et par des proverbes 
orientaux, ses innovations ftircm parfois déct>nccnantes pour les théologiens de son temps. 
Dans la préface de son édition Dr Mosù, il écrit : «C’est une maladie répandue en notre 
temps de mépriser témérairement ce que nous ne comprenons pas. Mais votis. mes lecteurs de 
lointain avenir, sachez que j ai vécu dans une époque ou il a fallu soit ne pas être conscient de 
ses qualités soit regretter d'en posséder, « Son but est d'interpréter les passages difficiles ou cor¬ 
rompus pour que ses compatriotes « prennent le goût des lettres qu'ils négligent parce qu’ils les 
ignorcni 

Cet homme étonnant qui Tarait jamais voyagé en Orient mais était en contact à Paris avec 
Savary de Brèves, Etienne Hubert, professeur d'arabe au Collège Royal, du Ryer-Makzair et 
d'autres sav^ants, comme la reine Christine de Suède elle-même, possédait dans .sa bibliothèque 
plus de 600 manuscrits orientaux dont plus de 100 en turc : il était capable de les lire et les anno^ 
tait, sachant outre l’hébreu et l’arabe, le persan et le turc, langues non classiques à cette époque. 
Un des soucis de ces hommes du XVir siècle a été d'acquérir des ou\ rages non seulement pour la 
beauté de leur support ou leur aspect curieux, mais avant tout en fonction de leur contenu, des 
textes qui y figuraient, pour les comprendre, les étudier, les traduire et les faire connaître. 

Cr François Secret. * Histoire de rcsotérisme chrétien », dans : Amnmire de rE.F.H.E,^ P section^ 
1969-1970, p. 334 sq. 
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«Voyage du Caire à Chio et de Chio à Constantinople et aux environs, par le 
PèreJ.M. Vansleb Dominicain... fait depuis 1673 jusqu’à 1675. » x\ ir siècle. — 
B.N., Mss.. N.a.fr. 4193. 

En 167L 1672 et 1673, le dominicain allemand Vansleb fut envoyé en Levant par Colbert, sur 
ordre du roi, le but « estai'it d y rechercher et en\ oycr icy la plus gî'andc quantité qu'il ptiurra de 
bons manuscrits et de médailles anciennes pour sa Blbliotlièqut... Et pour Payder en cette 
recherche on luy a donné... des (atniogues de plusieurs bcnis livres arabes, turcs et persans... » Le 
résultat fut conduanL, La Bibliothèque du roi s'emichit de plus de 500 manuscrits orientaux, 
achetés à Nicosie, ,A.lep, Le Caire, Smyrnc, dont une treiualne de manusents turcs. 

Dans le manuscrit présenté ici qui contient le journal de v'oyagc de \'ansleb, hgurent les 
ûu/rwf/fo/M qui lui furent remises avant scïti départ, le catalogue des ouv rages qu il rassembla ainsi 
qu'une partie de la correspondance qu il eut a%ec le garde de la Bibliothèque du roi, Carcavy. .û 
lire les instriictions en detail, on s’aperçoit avec quelle minutie ces âges étaient préparés : rien 
n’est plus laissé au hasard des rencontres, mais planifié et organisé, Colbert désireux égalemciu 


d'cnnchii sa propre biblioihcquc envoyait vers la nicme époque >1672) à tous les consuls du 
Levant, une circulaire pour leur ordonner Tâchât de manuscrits. Ces entreprises sont à meure 
en rapport avec la naissance, au meme momeiii. d'un désir de codification et d’unirtcaiion ^gian- 
des ordonnances de Colbert), l’apparition du besoin de statistiques, d’inventaires, de catalo¬ 
gues, de dictiütinaircs ; c’est la gi ande époque des érudits i.Du Gange, Baluze. Moiufaucoîi. 
Mahillon), qui voit aussi le développement des Compagnies des Indes et du l/Cvani. 

I.a meme année le Père Besson adresse à Colbert un mémoire intitulé « Le dessein d’une illiiS’ 
tre Bibliothèque composée des anciens manuscrits de l’Orient » qui devait contenir « avec ordre 
toute la f orme de l'Eglise orientale... C’est là qu’on verrait l'ancienne foy en termes expiez et au 
t lien tiques, avec la ctindemnation des nouveaux dogmes, \'Qilà encore une motivation impor¬ 
tante qui pousse les envoyés dti roi à acquérir des manuscrits : combattre T hérésie. 

f. 215: lettre de Carcavy. garde de la Bibliothèque du ro! du 24 mars l (i73 adressée à « Monsieur 
\’anslcb au Caire », le remerciant pour la btmne réception « d’un catalogue des livres que vous 
av ez pris la peyuc d’achetter, dont nous iTavons pas encore eu des nouvelles de Marseille... Les 
livres que vous nous avez env^oyés sont fort bons ». 
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Petit recueil de peintures turques, xvir s. — B.N., Mss., l urc 140. 

Ce manuscrit, qui comporte les portraits de divers personnages, fut acquis en 1718 par Paul 
Lucas (1664-1737), antiquaire dti RoL pendant Tune des missions accomplies sur Tordre du roi 
en Lev ant pour rapyxn tei des médailles et des manuscrits. II rédigea plusieurs relations dont son 
Voyage dam la Timpae, la Syrie et l'Eg}*ph\ publié en 1719, 

b 12 v^"-13 : à gauche. Hadjdji Bektach Khorasani, fondateur de la ctmfréi ie des Bektachis avec 
une notice sur sa vie. 
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«Fctc donnée à la Sultane V^alidé dans le Sérail en présence de xMc Girardin. 
ambassadrice, qui la fit peindre sur le lieu ei Ta apportée h Paris. » X\'IP s. — 
B.N., Est., ()d 1 t. 1. Turquie (xvî'-xviif s.). 

Flci re de Girardin. lieutenant civ il au Châtelet de Paris, qui avait dans sa jeunesse v'oyagé en 
1 urquie et en avait appris la langue, fut choisi pour cette raison par Louis XI\’ comme ambassa¬ 
deur à Constantinople, où il arriva en 1686. succédant à M. de Guillcragues. L'un des vaisseaux 
qui I accompagnait était destiné à Gravier d’Oi liercs, chargé alors d’une mission d'inspection au 
Levant (cl. iT* 103). Il s’occupa également de la recherche de manuscrits oiicntatix. 

•Madame de Git aidiii joua aussi un rôle ciikureL On lui doit Texistence de cette peiniuie. 
l.a Briiish Library conserve (ms. Add. 27,394) une «Grammaire de la Langite Turque [de 
Du Ryer], traduite en Français par Philippe Dcsmartineaulx de Granvilliers et dédiée à S.FT 
Madame Girardin, Ambassadrice de France à la Porte otiomane. à Constantinople, le 26 décem¬ 
bre 1688» (cf. n" 1.59). 
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Journiil d'Antoine Galland. du T'janvier au 31 décembre 1()72. — B.N., Mss., 
Françai.s l(>72. 

L idée dominante des oi icnialistes au XV'II^ siècle, fin cei tainemeni de faire connaître les Oricn 
taux à tia\'er.s leur ic.xlcs mêmes. A Tépcxpic des giandcs découv'eries des terres, semble 
succéder une période de grandes dccouvcncs des cultures et des dvilisaiioiis différcmes. Repré¬ 
sentatif de ce courant de pensée. Anuiine Galland. surtout ctninu comme le traducteur cl Fintro 
duciour en î rance des Mdle ti wwe.V/nA, fruit en fait de ses heures de loisir, fut principalement 
érudit, hihliogi aphe, linguiste et numismate : il passa une grande partie de sa v ic à compt)scr des 
traductions demi beaucoup à partir d’ouvrages orientaux, turcs en particulier. 
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Vdrii en 1670 à là suiic de l'àmbassadeu! Nolntel nommé à Consïaniinoplc, et doué d’une 
glande curiosité* il apprend le turc et se passionne pour les iangues orieiuales qu’il avait déjà 
abordées à l^aris. Dans son journab il parle des ouv^rages qu'il a vus et achetés au jour le jour* 
grecs, persans ou turcs et note les partieulantés de tout ce qui l'entoure. 

Dans le même temps {1670) était envoyé en Levant par Colbert pour prendre niic parfaite 
connaissance de la tangue* des mœurs, de T histoire, des sciences* des arts et de la religion des 
Orientaux », François Pétis de La Croix {1653-1713), fils du Secrétaire ci Interprète du Roi poul¬ 
ies langues orientales, auteur des Mille ei un et lutur collègue et riv'al de Galland* 

1. 5 : << xMardy 12^ février 1672. J'achcptay un jeu d'eehek et un échiquier... trace*., stir de la toile 
peinte a la mode des Turc [mcJ ayant les cases tout d’une coLileiii ci non noires et blanches... » 
Des.siii de Fécliiquier à la plume* 

Cl* AbdcFHalim iMohamed), Anloim’ Gallaml^ .sa vie el son auvre, i^aris* 1964. 
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Minutes de lettres d’Antoine Galland. 1673* — B.N.. Mss., N.a.fr. 1845. 

Antoine Galland n’bcsiiait pas à écrire en turc à scs amis quand ceux-ci réiudiaictit* 

f. 25 v“'26 : lettre « à M. Fonton garçon de langue de France », En turc. « A Monsieur Macé enfant 
de langue ; Puisque mon turc n’a pas eu asses de pouv^oir pour tirer de vous une reponce je veux 
eprouvTi si mon françois n en aura pas davantage,**» 
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Chansonnier turc réuni par "^Ali-Bcg* — B*N*, Mss*. Turc 292, 

Albert l^obowski, polonais de Lwdw, fut fait prisonnier dans sa jeunesse par les Taiars. Vendu à 
des Pures, il put compléter son instruction au Sérail où il servit longtemps, Ayant accompagné 
en Lgv^tc un haut fonctionnaire* il fut ensuite affranchi* Devenu musulman, il avait pris le nom 
de ‘^Ali Bcg (^Ali b. ^Al>d-ullah al-lfrandji). *4 son retour à Istanbul, il occupa la charge de premier 
dit>gman de Mchmed IW Sa vaste culture était autant européenne qu'orientale et il mourut en 
1675, ayant été en etmtaet avec des érudits occidentaux et notammeni anglais. 

Dans ce irav^ail d'un exceptionnel intérêt. ^Ali-Beg a non seulcmeiu note avec précision, en 
caractères arabes ou en transcription latine* les paroles de chansons, mais a aussi transcrit les airs 
sur des portées, avec de nombreuses indications (sur les muqâm, etc). C’est un document impor¬ 
tant pour la connaissance de la musique ottomane du XVm s. 

Il faut iKïtei que du fait de sa situation géographique et politique. Istanbul sera un point de 
lencontie de musiques très div erses (byzantine* turque, arabe, persane, mais aus.si italienne ou 
slave), c[ui souvent* y ont coexisté. A la fm du XVllî' siècle, on assistera à l’éclosion d’une mode 
européenne et Giuseppe Donizetti (1788-1856) y organisera même un orchestre et un ballet. 

CTalland. lors de son premier séjour (1670-1675), fut peui-êirc le disciple à Constantinople du 
savant musicien renégat polonais. dt>nt il reçut, ou acquit, parmi plusieurs v olumcs, Ce précieux 
recueil. 

Il exi.stc à la Bibl. communale de Savignano di Romagna un manuserit d’une « Rclazlonc dcl 
Serraglio dei giam Signori (..*), da me x41berto Bobovio Ixcopolitano polacco, il quale ha ivi con 
officio di paggio di musica parecchi anni fiabiiato* dedicata a .Mr* Chabert* 22 settembre 1669 «* 

Cf. IracUiius.,. de lnnanm liti4r^a. in Synia^na dissertatiomm (/nax olim anctordoctùsmm fhomm Hyde 
S/I J\ separathn fdidit Oxford, 1747* IL p. 245-88. 

\'.Y, Ozuina* Imk Muukiu AnAklopaiiu, Istanbul, 1979. 1, p. 35-6, .s.v. Ali Ufliî Bey. 
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<* Dialogues eu françois et en turc, par 'Ali lieg. ou Albert Btjbow. Polonois. 
natif de Ix-opoi.» x\ n' s. ^ B.N.. XIss., Turc 235. 

Composé par Ali Beg. ce manuel <le convTi satiyii. Pun des premiers du genre* destiné aux voya' 
geurs, hii plusieurs fois imprimé. Cci exemplaire est une copie de la main d’Antoine Galland* 
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«Catalogue des liistoircs en arabe, en persan et en turc tiré de la biblioihcquc 
orientale de Mustaplic Hadji Kalfa [Mustafa Hadjdji Khalila].» A Constanti¬ 
nople, 1682, par Antoine Galland* ^ B.N., Mss., Français 613L 

On a dii plus haut cunihieii iciuarquahlc fut l'œuvre de Mustafa Hadjdji Khalifa comme cosmo- 
graplio et bibliographe (cf. 114). AiUoinc Galland mit à profit le voyage qu'il fit à Constanti¬ 
nople en 1682 pour faire une traduction (non cxliausiive) de sou Kafif d-iunun, grand diction¬ 
naire bibliographique d'ouvrages orientaux, dont il expédia inimédiatcincut une copie à 
Colbert. 

jusqu'à la dcuxiènie moitié du XVII'^ siècle, la liste des ouvrages arabes, et surtout persans et 
turcs, connus en Europe était relativement courte. Gallaud dit lui-même : « ... jusques à présent, 
on n’avait eu que quelques indices de la giande quantité des livres [orientaux]... il esioii neces¬ 
saire qifon cust un catalogue general...»^ 

C’est Pétis de La Croix qui achève en 1705 la traduciion complète de l'ouvrage turc, édi¬ 
tée par Fliicgcl en 1835-] 8,58 et dont on se sert encore aujourd'hui. La bibliogi aphie de Hadjdji 
Khalifa eçjmportc près de 14.000 titres. 
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«Bibliothèque orientale ou dictionnaire universel contenant générale¬ 
ment tout ce qui regarde la connaissance des peuples de rOrient... par 
M. d’iIERBELOT. » Précédé d’un discours-préface d’Antoine Galland, Paris, 
1(587, — B.N., Impr., Fol. O^. 254. 

En 1697, paraît la Bihlwihhfue Orieriîak d I lcrbelot de Molainvllle, redevable pour une grande 
part à rouvrage de Hadjdji Khalifa, ci utilisée encore aujourd'hui. Galland fut, après la mort de 
d'I ierbelot, son continuateur et son éditeur. Dans sa préface, il écrit : « On fait quelque grâce aux 
Arabes, et ils passent pour avoir cultivé les sciences avec grande application. On attribue de la 
politesse aux Persans, et on leur fait justice. Mais, par leur nom seul, les Turcs sont tellement 
décriez qu'il suffit ordinairemem de les nommer pour signifier une Nation barbare, grossière, et 
d’une ignorance achevée... [Les Pures] ne cèdent ni aux Arabes, ni aux Persans, dans les sciences 
cl dans les Belles Lettres communes à ces trois Nations, et qu’ils cultivent presque dès le 
commencement de leur Lhnpire. » 

C'est dans la meme préface que l'on peut relever ces mots pleins de sens : « Peut on soutenir 
qu'il est inutile de connoîire ce que tant d’excellents écrivains [orientaux] ont pensé, ce qu'ils ont 
écrit..*, pour sc perfcciionner et devenir un homme accompli, un homme qui juge sainement de 
toutes choses, qui en parle de même, et qui rend ses actions conformes à ses pensées et à scs paro¬ 
les, choses que Pon ne peut exécuter qu'à proportion des connaissances que Pou a acquises non 
seulement de ce qui sc passe sous l'horizon où Ton respire Pair qui fait vivre, maïs encore dans 
tout PUuivers... » 
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Journal parisien d’Anioinc Galland. Vol. 1.1708-1709. — li.N., Mss., Français, 
‘15277. 


.■Antoine Galland a tenu son Journal pendant toute sa vie. Malheiireiisemcni la plupart des volu¬ 
mes soin perdus. Qiielqucs fragments de son joui nal parisien subsistent, du temps où il fut nom¬ 
mé professeur d’arabe au Collège Royal. Il y raconte qu’il attendit plusieurs semaines avant de 
voir apparaître son premier élève. On y relève également l’édifianie histoire du dais de Notre- 
Dame : le maronite Haniia, qui séjournait alors à Paris, rendait souvent visite à Galland et lui 
dictait des contes pour scs Millf et une tmli, notamment « Ali Baba et les Quarante voleurs » et 
« Aladin et la lampe merveilleuse ». Un jour, il lui confia qu'il avait vu défiler du haut de sa fenè- 
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trc la procession du Saini-Sacremciu non loin de Notre-Dame et qu k sa grande stupcfaction, il 
avait remarqué que le dais que 1 on avait utilise était un étendard itire, sans doute une prise de 
guerre, et que s’étalait sur la soie cji grandes lettres Inodées blanches «La il Allah Muhammad 
resoLiI Allah », c'est à dire « il n'y a de Dieu que Dieu et Mohamed est son Prophète ». Sur l inter¬ 
vention du maronite, le dais fut par la suite « osié et brûlé ». Antoine Galland ajt)LUe : « il y a voit 
plus de quarante ans qu il ser\'oii ! 
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«Ambassade à Constantinople de M* le marquis de Villeneuve.» Vol. L -- 
B,N., Mss,, luançais 7194, 

En 1728, furent envoyés en Levant par Tabbé Rignon, garde de la Bihlîodièque du roi, les sieurs 
.Sevin et Fourmont avec mission de rapporter des manuscriLS. Ils se joignirent à l'ambassadeur 
Villeneuve nomme à Constantinople. Les Imlmdiomqyn letir (urcm remises sont cxtrcmcnicni 
intéressantes à étudier car elles exposent clairement les motifs qui incitaient à la recherche des 
manuscrits orientaux, dont l’espoir de trouver dans la Bibliothèque du Grand Seigneur les 
«anciens manuscrits qui apanenoient autrefois aux Empereurs de Constaïuinc^ple... tels que 
Troguc-Pompéc, et ce qui nous manque de Polybe, de nted,.lvc... » Au sujet des li\ res orien¬ 
taux. ordre leur est donné « d'obtenir la permission de copier eux-memes ou de faire copier » les 
livres qui leur sembleront les plus importants, au cas où racquisiiion s'avérerait impossible. 

p, 1 b : « Mémoires du Roy potir servir d’instruction aux Sieurs Sevin et Fourmont de T Académie 
des Inscriptions ci Belles-Lettres. » 
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Papiers de Deshauterayes, Etudes sur les langues et les littératures de FOrient. 
— B.N-, Mss., N.a.fr. 8943. 

Parmi les papiers rassembles par Lcroux-Deshauterayes, professeur royal et Iiucrprcte du Roi, 
pendant le XX'tll*^ siècle, figure la liste des ouvrages dont Fourmont proposa racquisitlon avant 
son départ pour l’Orient, notamment des dictionnaires, des livres d'histoire, de botanique, des 
grammaires, à laquelle est jointe la liste des ouvrages occidentaux à porter à Constaniinopk 
dont un exemplaire de la EiblioÉhf^m Oriailakdc d'Herbclot, On ajoute : « Depuis b ans, on a dû 
traduire nos Philosophes, Descartes, Rohault, Regis et Malcbranche en turc. Si cette traduction 
est fbicte et que les exemplaires ne soient pas rares, il faudra les acheter, » 

L 288 v''-289 : ouvrages que Ton peut avoir à Constantinople. Liste des livres d’histoire en turc à 
rapporter. « Si Ton avoit tous ces livres dont je crois que la plus grande partie existe Ton scauroit 
Fhistoire des Turcs a peu près comme Ton scait celle de France» (fi 290), 
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Grammaire turque de Du Rycr-Malezair. — B.N., Mss., Turc 202. 


A la fin du xvn*' siècle, Antoine Galland estimait qu'à son époque on avait déjà de bons instru¬ 
ments de trax^ail pour lesquels des éditions quelque peu revues suffisaient. Telle fui la gram¬ 
maire turque (RîidnïîeiîtÉi...) de Du Rycr, Tune des premières connues, imprimée à Paris en 1630 
Cl 1633 ; elle fait suite à differents essais qtfil avait entrepris sous forme de vocabulaires. Ne à 
Marcigny (S.-et-L,) en 1580, André Du Rycr, sieur de La Garde-Malczair, mourui en 1660. Il fut 
longtemps, jusque vers 1630, consul en Kg%-pte. En 1631, Louis XIII le chargea d\me ambassade 
en Perse qui n’aboutit pas, mais il revint cîe Constantinople en 1632, charge par Murad IV d'une 


mission auprès de Louis XIll. Du Rycr est célèbre aussi pour sa iraduction du Coran parue en 
1547 {cL n ' 77^ et sa traduction, imprimée en 1634. d'extraits du Ciulütan du poète persan Sa’^dl. 
Du Rycr fut eu rapport avec d'autres érudits du temps et c'est probablement grâce à sa gram¬ 
maire que Gaulmin, qui entra en possession de piusicuis de ses manuscrits, s'initia au turc* 
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Extrait des rcinstres du Cunscil royal du Coinniercc. mentionuant la décision 
prise en 1<3G9 de créer une école pour feu mer des « cnldnts de langue » ou «jeu¬ 
nes de langue». — Aixh, prov. Capucins, i^aris, K. 1. 

Cet arrêt est destine à mettre un terme à des abus fréquents au Lex^ant, où les iiucrprèies (drog- 
mans) étaient souvent des minoritaires, dont les Imcrcts poux^aicnt dix ergcr de ceux des maîtres 
qui les employaient. Par cet anêi. daté de St. Germain du 18 novembre 1669 et signé par 
Colbert, il est décidé que les drogmans devront eue français de nation »> ci nommés par une 
assemblée des marchands réunie par le consuL De plus, tous les trois ans, on enverra six jeunes 
gai çt)ns x^oloittaii es de 9 à It) ans, pour qu'ils reçoivent che 2 les capucins de Constantinople et de 
Smyrnc* leur instruction, notamment dans le dfîmainc des langues. Pour réducaiion de ces 
«jeunes de langue (leur nom esi un cakpie direct de rexpression turque dtl-ogia?î)^ la Chambre 
de Commerce de Marseille paiera 3ÜU livre.s par élève et par an aux PP. capucins. 

Fondée ofricicllement en 1650, la « Chambre du Commerce >> de Marseille, succédant à une 
commission spéciale de députés de la \ ille créée en 1600, eut le monopole de fait du commerce 
du Levant et fut en relation constante avec les ambassadeurs et les consuls* Au début du X\1IF s*, 
la Chambre de Commerce de Marseille aura un député dans le nouveau Bureau du Commerce 
CICC à Paris, 

Cf, Le catalogue de rexpcisition LX)rmii dcw Provt nçuLX duns rHùtohr (MarseUle, Archives dt’fkirit*- 
mrntales, Chambrr di* Cammerce, Archives delà Ville, noiftmbre /9S2-/cVnVr 1983), uotamment p. 153 et 
205-8. 
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Comptes concernant rciitrctien des «Jeunes de Langues», pensionnaires des 
PD. capucins à IstanbuL — Arch* prov. Capucins, Paris, K* 17* 


Ce document, rédigé par Beliin premier secrétaire de rambassade* et examiné par le marquis 
Ican-Louis d Usson de Ikninac. ambassadeur exiraordiiiaire à la Porte, est signé de cc dernier 
avec la date du 2 mars 1723. Il détaille les av^ances reçues par le P. Thomas de Paris* custode des 
capuems* de la part de la Chambre de Commci ce de Marseille* et les dépenses que les religieux 
ont elkctivemeiit laites pour 1 etnretien de leurs élèves. I.a contestation existant entre les deux 
parties au sujet de 1 état des sommes dépensées i>ous permet d'avoir une liste précise des élèves 
qui ont Iréquentc depuis 1710 1 école de Péia, avec la date où ils sont devenus drogmans* 
l^aimi les noms, on peut relever ceux de Pierre Arniain. Jcandîapii.ste Couëi et [ean- 
Antomee l'usibée ^sortis en 1712)* André Dabcitour Ü713), Antoine Fassin* Pierre Fornetti, 
Cvharlcs Fonton et .'\ntoine lèiifin ( 171 /),Jean-Michel Vciiture (1718 l Jean-Raymond de Laria 
il719), Charles lontcui il721), I homas Rufin, Fticnne Brüe, Augu*stin Fonton... 
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«Cirammairc du P. Ilolciemian à IJisagc des Jeunes de Langue.» X\'np s. 
B.N., Mss., Pure 207* 


C^ertains ouvrages furent rédigés dan.s un but bien déterminé cii fouet Uni de la demande, comme 

n f ' 

qui 


lu giammairc du P. Holdeiman i l69 Fl730f composée pour les enfants de langue, institution 
créée dans un but commercial qui se rcxxla. en fait, par la suite fondamcmalc pour les études 
érudites* 
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«Dictionnaire turc ci françois à Tusagc des cnfanis de langue, par François 
Barom. intciprcte de la Biblioihèqnc du Roi.» x\iii* s, — B.N., Mss., .Suppl, 
turc 682. 

Employé quelques temps comme imcrprèic de la liiblioilicquc du Roi. le sieur Barouu vthu du 
Levant, composa ce dictionnaire à l'usage des étudiants en langues oricmales. Il se vit signifier 
son congé en mai 1730. Une lettre de Maurepas à T abbé Bignon, garde de la Bibliothèque du i oi, 
datée du 9 février 1732 et conservée dans les Arcliives du Départemciu des Manuscrits, déclare à 
son sujet : L'inconstance des Orientaux sur lesquels Ton ne scauroit compter et le peu de seurc- 
té qu'il y a a se servir d eux m'ont fait prendre le party de donner des ordres au Levant pour que 
ceux des jeunes droginans françois c|ui ont le plus d'esprit s'appliquassent au style sçavam et afin 
de les obliger a en faire une étude particulière 
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«Concjuêtes des différents endroits, faites par les Ottomans, depuis rétablisse¬ 
ment clc leur monarchie... avec la description de différents pays qui confinent 
avec leur Emipirc... traduit du turc par Thomas Rocques, jeuite de langues, 
à Constantinople] 1731.» — B.N,, Mss., Suppl, turc 


l'andis que fonctiomiait rin.stilution des Jeunes de langues, le niiiiistrc Maurepas ordonna en 
1730, à V illeneuve, ambassadeur de Lrance à Constantinople, de faire tradtiire aux drogmans 
des différentes éclïcÜcs du Levant des manuscrits « dont il peut être utile d'avoir la traduction en 
irançais... soit liv res d'histoires ou autres ». Tniîs ans plus tard, V illeneuve lui répondit : «Tout 
ce que j'ay pu faire, ça esté d'y faire occuper nos Jeunes de Langues qui sont dans le collège des 
C'apucins. » C'est ainsi que les manuscrits afflncrcni et qu'après avt>ir reçu le v isa du ministre 
Maurepas. ils furcni v'crsés dans la Bibliothèque du Roi, premières éditions bilingues, compre¬ 
nant d'un cOté le texte turc, de rature la traduction française, signées par des élèves dev'cnus par¬ 
fois célèbres. 

P. de litre. 

Cf. ()mt>îU :IL), Missiom arc/khhgiqtiis Jran^aim ai Onad aux ei uÏy/cj, Pari.s, 1902, 
p. 1152-1153 : Catalogues des livres turcs traduits par les jeunes de Langue de France à 
Constantinople... » 
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« Mcslauges d’hLstoire.s et clc fables tirées clc différends amlieurs, traduit par le 
Sr Morel de Cresmery, Jeune de langue de France, à Constantiïtoplc, 1735» 
avec le texte turc. — B.N., Mss., Suppl, turc 915. 

Parmi les textes traduiis par lesjcuncs de langue, on trouve un grand nombre d'ouvTagcs liisto- 
riques* également la traduction des Canons ou reglements de l'empire ottoman, des Annales, des 
romans et des fables. On sali que grand nonibrc de fables nous sont venues d'OriciU et que La 
Fontaine hii-mêmc ne s'tn.spira pas que d Ksopc. Cette traduction de la fable de la corneille et du 
renard à pariii d un texte turc né laisse pas d'ètre sav-oureLise ; « Beau perroquet »» s'écrie le 
renard pour llaiier la corneille ; plus loin un âne se verra Intcrpclcr sons le litre de << respectable 
baudet » I 

p. 15 : la corneille et le renard. 
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«L’Etat militaire de l’Empire ottoman, scs progrès et sa décadence, par Mr le 
Comte de MARSIGLI», La Haye, 1732. Bilingue, italien et français. — B.N., 
Impr., J. 905. 

L'ouvrage est tiré de l'histüricn turc Hezarfen* Pendant que les Turcs s^înspirent d'ouvrages 
occidentaux, certaines compositions occidentales cniipruruent des cléments à des ouvrages 
orientaux. Sur Marsigli, cL Exposiiion le Livre et le Liban jiejqu a 1900, Paris, 1982, p. 249, 
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Les Actes des Apôtres, les Epîtres et TApocalypse, en turc. — B.N., Mss,, 
Turc 2. 


Les manuscrits turcs 1 et 2 constituent deux volumes d’une copie achevée à Paris à la Hn d'octo¬ 
bre 1680 par le syrien Hanna Chami, du Nouveau Testamenc dans la ’^. ersion imprimée en 1666 
à Oxford (Teilamenlum noviim lurdee redeülum, B.N., Impr. A. 2566). Le traducteur, William 
Seaman (1606-1680), l’entreprit vers 1650 après avoir été au service de l'ambassadeur anglais à 
la Porte. 

Deux autres manuscrits de la B.N., Turc 4 cl 5, renferment une autre version des Evangiles 
en turc. Encore diflérente est la version ctmservée dans un manuscrit de la BibL municipale de 
Poitiers et faite sur le texte latin de la Vulgatc par le capucinJean-Baptiste de Loches, supérieur 
de la mission de Bagdad ; cette dernière est accompagiïce d'une demande d'approbation, datée 
de Bagdad du 4 lévrier 1669 et adressée à la S.C. de la Propagande où le traducteur assure qu’il 
en a besoin pour sa prédication parmi les infidèles». 

f. 55 %'”-56 : épîtie de St Paul aux Romains avec en regard une gravure de l’apôtrc. 
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Psaumes I à XIV en langue turque, avec notation musicale. — B.N., Suppl 
turc 472. 


Ce manuscrit entièrement de la main de ^Ali Beg (Albert BobowskL cf. 152), renferme une 
traduction turque rimée des quatorze premiers psaumes, accompagnée d'une notation musicale, 
avec rindication des maqàm. 11 est fort probable que l'Mi Beg soit rauteur de cette traduction et 
c'est au.ssi certainement lui qui Ta mise en musique. Il aurait envisagé, vers la fin de sa vie de 
rentrer en chrétienté et de partir pour T Angleterre. Le manuscrit ne permet pas de dcierminer la 
date ni les circonstances cle la eomptisition de ce début de Psautier turc. 


3. De 1730 au XIX' siècle : 
orientalisme scientifique et orientalisme exotique. 


a) Les relations diplomatiques et culturelles. 
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Mélanges de correspondances, xvir-xix" s. B.N., Mss., Français 13090, f. 3' 
15, copie d’une lettre du marquis de lionncval, dit Bonneval Pacha. 


Claude*Alçxiindie, coiiitc de Bonneval, ne en 1675, élait d'une iinhlé famille du Limousin. Au 
début du XV’iiL' siècle, il se mil au serv ice du sultan ottoman, Ahmed III. Il se fil musulman et prit 
le nom de Ahmed Pacha. Il eut une certaine influence sur la conduite du gouvernemciK, Il sem¬ 
ble avoir été un bon épicurien et quelque peu atliée comme le montrent ces vers de sa composi- 
lion : ... Sur le Bosphore / Je jouis du présent / Est bien pécore / Qiu iLen fait pas autant. « 

r 8 : «Chanson sur rair : Faisons-nous tous Mahométans et Prenons des rurbans. ^ 

CL EF, p. 30Ü-3ÜE 
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«Tableau général de l’Empire othoinan, divisé en deux parties, 
de Suède, par M. de M*** d’Ohsson,.. Intei’prète, et chargé d’^ 
de Constantinople.» Paris, 1787. 3 vol, — B.N., Impr.,J. 42-44 


. dédié au Roi 
1res à la Cour 


'F. 1 : page de titre. 

r. 3 : p. 455, dîner d’un ministre européen av^c le grand %■ izir. 
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Costumes turcs, peints pcndatit rambassade de ChoiseuhCouffier à Constan¬ 
tinople. 7 planches, xviip s. — B,N., Opéra, Rés. 588. 

Marie-Gabriel-Aiiguste-Floreni, comte de Choiseiil (1752-1817) dit Choisenl-Gfmffier à cause 
du mariage qu'il contracta avec Adélaïdé-Matic Louise de Gouffier, avait acquis le goût de tout 
ce qui concernait rAiitiquitc auprès de Tabbc Bai ihclemy. Il s’embarqua pour une mission en 
Grèce en 1776, sur !’« Alalanie commandé par M. de Chabert, capitaine des vaisseaux du Roi 
Cl chargé de doniici une carte rcduiic de la Méditerranée. De reioui en Fiance en 1 779 il travail 
la sur la documentation rcuiiie au cours de sa mis,sion et publia en 1782 le premier lomc de son 
«Voyage pittoresque de la Grèce (le tome II, partie, paraîtra en 1809, et la seconde partie 
sera publiée grâce à Barbié Du Bocage et Lettonne en 1822). 

Nommé ambassadeur de fiance à Constantinople, il rejoignit son poste par mer en 1784, 
accompagne de savants. Rappelé en 1791 comme ambassadeur à Londres, il refusa de revenir en 
fiance, et déclare en état d arrestatiort gagna en novembre 1792 Saint Féiersbnurg. l^aul V* lui 
confia la direction de 1 Académie des art.s et celle de la Biblioilièque impériale. Il rentra en France 
en 1802 dépouillé de tous scs biens. Il irav^ailla à la suite de son œuvre. Au retour de la Monar 
chie il fut ministre d état, mcinbie du Conseil privé, pair de f rance. Il mourut à Aix-la-Chapcliê 
le 22 juin 1817. 

C est pendant son séjont a Cüiistantlnople qu'il ht peindre cette série de portraits, I/cnsem 
l>lc comporte 24 planclies. 
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[Carte de la Turquie d’Europe ei partie de la Turquie d’Asie, en caractères 
arabes] par François Kauffer. Constantinople, 1788. — 2 f. mss. assemblées 
590 X 1.260 mm. — B.N., Cartes et Plans, Gc A 1212. 


L'ingénieur François Kauffer, que s’étaii attaché le comte de Choiseul-Gouffier ambassadeur 
de France à Constantinople, auteur de celle importante carte de Tempire turc, avait déjà levé 
géüinétriquemeiu le plan de la ville de Constantinople cl de scs faubourgs en 1776, puis l’avait 
vTiiné et augmente avec i’aidc de J,B. Le Chevallier en 1786. 11 demeura en Turquie après le 
départ de Choiseul-Goufficr en I 792, poursuivant des relevés cartogi aphiques. On a de lui une 
« map of the plain ofl’roy and district of Ida with the sources of ihcSimois and Scamander, from 
an actual survey by KaufferAnoswsmiih, London, 1802. 

Il avait déjà accompagné Cholseul-Goufricr lors de sa mission en Grèce en 1776* 
Pendant son séjour à Constantinople le comte de ChoiscuhGouflier s'ciitoura d’hommes de 
lettres, de savants, d’ingénieurs, d’officiers du génie, de rartillerie, de la marine. Tout autant 
préoccupé de recherches savantes que d’objectifs politiques, il fut toujours soucieux de l’cxactn 
lude du relevé de scs cartes* N'écrit-il pas dans son «Voyage pittoresque de la Grèce» (t. II, 
partie, p. lï) paru en 1809 : «Arrivé à Constantinople, je me hâtai de faire construire un 
observatoire au Palais de France à Péra, et un autre au village de Tarapia sur une hauteur qui 
domine le Bosphore* » Ainsi put être déterminé un méridien auquel furent reportées toutes les 
opérations ultérieures. 
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Firman de 1803 du Sultan Selim III accordant aux Français le droit de 
commercer en Mer Noire. — B.N., Mss., Suppl, turc 1449, rouleau. 
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Monnaie du sultan Selim III (1789-1807). — B.N., Cabinet des Médailles. 

Cette monnaie d’or comporte la i^kgra, du sultan Selim IIL 


b) Œuvres turques du XVlir et du XIX'’ siècles ; 
influence de l’Europe dans Fart du livre 
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Six modèles de manuscrits turcs des xvni'-xîX' siècles. — B.N., Mss. 

a) Suppl, turc 1508 {Î777) : sarloh. 

b) Suppl, turc 761 (xvnif s.) : sarloh. Décor de trophées composés d’instruments de musique 
européens. 

c) Suppl, turc 1111} (1818) : sarhh. 

d) Suppl, persan 1468 : reliure, 
c) Suppl, turc 1079 : reliure. 

f) Suppl, turc 1162 : reliure. 

Dans les manuscrits présentés ici, on peut relever dans le choix des thèmes de décoration et 
dans leur exécution une nette influence de Tan occidental, à une époque où également dans la 
musique, la Turquie voyait apparaître un apport étranger : Giuseppe Donizciti organisait en 
1831 à reuropéenne la garde de Mahmud IL 


c) La mode. Les philosophes. Les spectacles. 


Promenade au Jardin turc, parjazet, d'aprcsJJ. Boissieu, .W'iir s, — 15.N., Est. 

L'exotisme naissant au siècle, apparaît dans ce tableau qui représente une promenade pari¬ 
sienne à la mode, boulevard du Temple* 


O 


CL Meimîm t. 152, it 13.330. 
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Jeu d'échecs en comil. Début du x\3ir .s, — B*N*, Cabinet des Médailles, 

Ce jeu d'échecs* malheureusement incomplet* est remarquable par la nature des pièces qui le 
composent. Les personnages sont d\in côté vÊius à rciiropcenne, de Lautre à la turque. 

Cf. BabeloiL Cataloguer der famées de la ii" 526 à 642. 
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«Zayrc* tragédie», A Rouen chezJorc père et fils; à Paris* chez fean-Baptiste 
Bauchc, 1733* In-8"* — B,N,, Impr., Rés. p. Yf, 475, 

La pièce fut représentée à Paris, aux mois d'août* novembre et décembre 1732. 

Le sujet de cette pièce im ite à se demander quel interet Voltaire portail à rOrient. Puisque 
nous avon.s la chance de posséder la catalogue, dressé en Î96L de sa bibliothèque vendue par 
Mme Denis, à la mort de son oncle* à la Grande Catherine, et conservée à Leningrad, reptjnons- 
nous y, Voltaire possédait : les Six voyages de J,-B, Javeniier.,, en Perse étaux Indes, 167 ÎL et, du mê¬ 
me, la Relation de Pmtérieur du sérail du Grand Seigneur^ 1681 ; la Bildiol/ûi^ue orientale de Barthélémy 
d’Herbeiot de Molainville, 1697 ; les de M. le chevalier Chardin en Perse et autres lieux 

de rOrient, 1711 ; les Lettres édifiantes et eurieuses, écrites des missions étrangères par quelques mis- 
sumnaîres de la C.lompagiiie de Jésus, î 707 et sqq, ; et aussi Y Histoire des Croisades, par le P. Louis 
.Maimbourg* 1684-1685* 

Est-ce dans ces lectures quai puisa l'inspiration de j^aïre, ou répondit-il slmpleineiu à la mode 
du temps (1721, Les Lettres persanes)^ ou encore choisit-il ce décor agréable pour promulguer ses 
idées comme dans scs contes : ^adigou La Prhicessede BaMone,.. ? Les érudits ont cherclié d'au¬ 
tres stmrees à ^aïre : T7/e Comcious lovers de Richard Steele, 1723* où se trouvent rcnlèvcmeni par 
pirates barbarcstiues et la reconnaissance d'une fille grâce à un bracelet* ou encore la 6^ nouvelle 
de la 8' dizaine des Cent excellefites muveliesde MJcan-Baptlsie Giraldy Cynthien* mis d'italien en 
français par Gabriel Chappuys, 1,583-1584 [Gli Hecatonimiihi, 1565]. On y voit Lamfrin et sa 
sœur Tarnulia, pris par les corsaires et vendus au sultan Selim. Une source incontestable est 
rO/At’//o de Shakespeare dont Voltaire tira part! pour dépeindre la passicni jalouse d'Orosmanc. 

Zaïre lui une réussite, duc sans doute plus aux beaux yeux de ractrice Caussin qu'à rintrigue 
fragile ei invraisemblable. L'cxoïisme des turquenes y est très discutable, bien que la Comédie 
Française ait acheté pour 30 livres de turbans ! Ce fut le plus grand succès théâtral de Voltaire* la 
pièce comuit de multiples représentations, éditions* traductions, adaptations et parodies (cf. le 
Catalogue V oltaire* t. 214* II, du Catalogue général des Iwres impjimés de la Bibliothèque J^'ationale, 

156(1-16*51, et le (.»atahïgvie de l Exposition Voltaire, un homme, un siteh\k la Biblinthèque Natio¬ 
nale, 1979* Les parodies* prouvant la célébrité d'une pièce, n'ont pas manqué à 
connue est de Domitiiquc Romagnesi et François Riccoboni : Les Eii/ants trouvés, ou k Sultan poli 
par ramour, 9 décembre 1732. î-a collection Solcitînc* au département des Manuscrits^ contient 
une partidlc inédite [Ms, fr. 9248], anonyme. On y trouv'C des grossièretés mêlées à des alexan¬ 
drins bien sonnants k I fin V est heureuse : 

4 

Orosmanc : « Voukz-vous bien, Monsieur* devenir mon beau-père.*^ 

— Lusignan : ... Monsieur* ma misère 

*M'cmpcchc de donner argent* linge ou bijou. 

— Orosmane : Je la trouve jolie et la prends sans un sou..*>^ 
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L'cxotismc appLiraît, puis le «^turban conjugal ^ irOrosmanc, ou la plainte de Zaïre : 

« Êt moi. dans un sérail, restant ensevelie. 

[c m'en vais m’occuper à peupler la Turquie- 


C^iie voulut faire ^'^ollairc ? Avant tout une pièce d'amour, mais aussi Introduire sur la scène 
les grands noms de rHistoirc de France, comme son modèle Shakespeare traitait les rois 
d'Angleterre. 11 ne pouvait réellement faire turc c'eut été abandonner la bienséance fraïu^aise 
pour un extrtisme cboquani, Orosmanc, devenu monogame par amour, est un turc de théâtre, 
un arislocraie racinicn bien plus qifun portrait authentique. Il iry a dans aucune descrip¬ 
tion vraie. Seuls quelques mots dépaysent : sérail, Soudan, calife, capables de donner un léger 
parfum d'OriciU, d’intriguer les spectateurs sans les déconcencr, mais aucune vraie couleur 
locale, les mœurs turques restent théoriques. Il faut voir plutôt dans ^aùeun élan de renouvelle¬ 
ment des genres et des sujets, comme dans le théâtre romantique d'Hugo. 

Cf. Granihs (\'allcria lieltL Fiirody in X\ UI/A anUny in Fnincf, (irai 1934, 

Gaiffe i Félix). Une parodie inédiie iû ^aïre, in Ballelin de fa Stkiéié des hisioriens de ///éa/re, juillei-oet. 
1934. 

Fike I Robert E.), Facl and /iciion in ^aire, P.M.L.A,, LI, 193h. 

Editcd with an introduction by Eva Jacobs, London, 1975. 
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« Scanderberg. » 

Le jeudi 27 octobre 1735, l’Académie royale de musique représente Scanderherg, tragédie en 
cint[ actes et un prologue d’Antoine Houdar de la Motte, musique de François Rcbcl et François 
Fi ancœur. Pour des raisons fiiiancicrcs. la création a etc repoussée depuis des années, etjean de¬ 
là Serre a dû reprendre Ct achever le livret après la mort de Fauteur. 

La Motte a trouvé le sujet de sa tragédie dans un roman paru chez Baibin eu 1082, Amurat. et 
dans tes Mémoires dit Sérail de Madame de Villedieu ( 1710). Il prend son héros au moment où, ten¬ 
tant de fuir le séraih celui-ci est révélé à lui-meme, A la vérité, le personnage historique de Jean 
Casiriota, dit Skanderfcfg {et non Scanderifcrg, comme le fait remarquer le Alercure de France)^ 
patriote albanais qui tînt en échec deux sultans, n'est guère présent dans Faciion théâtrale qui 
.s'intéresse beaucoup plus à ses amours avec Sei ville, fille du despote de Serv-îe et à la jalousie de 
la sultane Roxane, qu'à son projet de fuite. Il en va de meme pour Amurat, éconduit par Servilie 
ct réduit par la vérité hisiorîc[ue à laisser la v\c sauve à Scandeiberg après avoir lait tuer son 
amante, 

Tout cela apparaît peu « turc » à certains spectateurs : 

« Il faut avouer qu'Amurat II est un sultan de mœurs bien douces. Toute Fhisioirc de FF’m* 
pire ottoman ne nous fournil assurément pas son semblable», écrit le Président B.D. d'E, en 
Champagne au Président D.S. de Paris (Merrnre^ janvier 1736). 

Dans son écriture, la tragédie reste proche du .X% II' siècle, du Bajaietde Racine, dont elle n'a, 
est-il be soin de le dire, ni la respiration ni la nécessité intérieure. 

Pourtani, en prêtant à son sultan la volonté d’épouser Ser\âlie. I.a Moite prend à son compte 
un thème que le xvmr siècle développera, celui de l'amour incompatible avec la servitude. 

La partition n’arrache pas les spectateurs à leurs habitudes, si l’on s'en tient au commentaire 
du Président B.I). d’E : 

«Le lyrique en est animé, soutenu partout d’une infiuité de pensées, de jeux et de traits 
d'esprit. » 

Seule la magnifique décoration de Giovanni Niccola Scrvandoiii. dont il iic nous reste, hélas. 
(|uc les descriptions enthousiastes, leur fait entrevoir uii Orient de faste. Le clou en est. au cin¬ 
quième acte, la grande mosquée d'AiidrinopIc où doit se célébrer le mariage du Sultan. Dans 
rimpuissancc où il se trouve d'imaginer exactement une mosquée, le cuke qui s'y rend ci Fart is¬ 
lamique, Servandoni choisit d évoquer l'altérité par la négation de ce qui constitue sa propre 
synthèse d'Européen de son temps : 

« Le Plan de ccuc Mosquée est cxircmcmeiit singulier, ct dans le goût d'un Temple gothi¬ 
que ; on y voit une grande nef, des bas côtés et une croisée, le tout formant une croix latine... Le 
Pcristilc est entièrement de Tordre corinthien, ct selon les règles les plus exactes, au lieu qu’on 


HO 


s’cii est écarté dans l’architecture de la Mosquée, 1" pour faire entendre que dans l'Orient où les 
arts ne sont pas cultivés comme en Europe, ou n’y bâtit pas avec la même régularité : 2"" pmir 
rendre le lieu en quelque façon plus etranger, et enfin pour faciliter aux spectateurs le moyen de 
voir plus facilement toutes les cérémonies qui se font dans la Mosquée. » 

La création de Samderbtrg suivie d’une trentaine de représentations, mais fœuvrc dispa¬ 
raît ensuite de raffiche jusqif à la reprise en 1763. D’ailleurs le personnage même de Skanderbeg 
n’inspire guère les dramaturges du XVIII' siècle. 


a) «Scanderberg. tragédie»... — Ms. In-4^’ oblong. — B.N., Opéra, A. 133a. 

p, 4647 : danses des sultanes et retour du sultan. 

La partition de Rebcl et Francœuresi du matériel d’exécution. Elle comporte des corrections 
et des passages de première main. 

bj «Scanderberg, tragédie[A Paris], de rimprimerie deJcan-Chrislophc Ballard, 1735. In- 
4". — B.N., Impr., Yf, 788. 

P. de titre. 


c) Mademoiselle Vestris, Turquessc. 

Dessin de costume à la plume cl au lavis rehaussé d'aquarelle, b 15 cm x h. 23,50 cm. École de 
Louis BoqucL — B.N., Opéra, Rés, D, 216, YI. (93). 

Pour la reprise de 1763, rAcadémlc royale de musique s*est inspirée des costumes de 
Soliman //, ou les Trois Sullanes de Favart. Mademoiselle Vestrls porte un costume analogue à celui 
de Madame Favari dans le rôle de Roxdane. 


d) «Scanderberg, tragédie par M. Dubuisson, mutilée sur le théâtre François le 9 mai 1786, k 
ensuite dévorée par les journalistes, » —A Bruxelles, et se trouve à Paris, chez Deseniic, 1786. In- 
8'. — B,Nm Impr., 8^' Yth. 16195. 

Paul-Ulric Du Buisson s'est vengé de son échec dans sa préface. 
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«Les Indes galantes» : Entrée du «Turc généreux». 

Les Indes Calanàs^ opéra-ballet en quatre actes et un prologue. li% rel de Louis Fuzclici . musique 
de Jean-Philippe Rameau, est représenté pour la première fois par T Académie royale de musi¬ 
que, le 23 août 1735. dans la Salle des Tuileries, 

En créant VEurope g{ilanie, en 1697, André Campra et Anioîne Houdar de la Moue avaicni 
fixe le genre, français, de ropcra-ballct, Celui-ci se compose d'Actes, ou Entrées, autonomes 
dans leur écriture dramatique et musicale, mais associés dans une finalité que le titre de l'œuvre 
est chargé de suggérer. Le prologue introduit le spectateur à la connaissance de rensembk et 
lui permet de ne pas s’attacher à une slgiilfication parcellaire, Cctlc structure souple se prête à la 
représentation isolée d'Actes qui se relicni alors librement â des éléments d'autres spectacles, 
formant à leur tour des ensembles aléatoires souvent iiuiuilcs Fragf7imt%.. lî en va ainsi de VAcie 
îurc de VEuropegakmie^ où la Motte « a exprimé autant que le Théâtre a pu pcrmcllre la hauteur et 
la souveraineté des Sultans, k remportement des Sultanes », 

S'agissant de Rameau, la cause est entendue, nous écoutons «de la musique avant loiilc 
chose », une musique somptueuse, et les livrets que le musicien a tolérés ne sont que des pré¬ 
textes, Certes, mais le prétexte n'en exèstc pas moins, et Rameau a choisi, ses thèmes, et ses 
librcitistcs. Louis Fuzclier vient du Théâtre de la Foire, noire meilleure école de théâtre en cette 
première moitié du XVIU'^ siècle, cl Rameau n'a pas craint d’y porter sa musique. 

Le Turc généreux, Fuzclier nous en prévieni, est pris dans une réalité toute reeentc. bien que 
Tassez long récit du Mercure ne comporte absfilument pas d’intrigue amouieuse : 

<tLa Fremlèic Fntiéc du Ballet, qiTon hazardc aujourd'huy est copiée d'apres un illustre 
original. C'est le grand-\ azir Topai Osman, si connu par T excès de sa générosité. On peut en lire 
THistoire dans le Mercure de France du mois de janvier ]734,„ Un Turc semblable â Topai 
Osman iTest pas un Héros imaginaire ; et c^uand il aime, il est susceptible d'une tendresse 
plus noble et plus délicate que celle des Orientaux, Son cœur est capable des efforts les plu.s 
magnanimes, » 
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Celte dcclaraiitïii» que les spectateurs peiivem lire dans le livret que lait vendre Ballaï d a% ant 
le speciacle. nous invite à y regarder de plus près. 11 y a loin de la tlicmaiique de I .Jr/r turc, où 
Sultan et Sultanes restaieiu ciurc eux cl nous concernaient â peine, à celle du 7 uugenétrux, dont 
la création aurait été proprement impensable sous l^ouis XI\^ Fus^xlier et Rameau osent évo- 
c|ucr, sur scène, la possibilité de relations ajnoureuscs entre un rurc et une chrétienne, 

La musique nous rassure, Osman, une basse, iLa pas la tessiture de ranmur heureux, mais 
enfin il aime et il n'est pas ridicule, Cfcst un être noble, capable de susciter une passion partagée. 

C’est bien cette possibilité qu'entre voient les spcctalcurs. Ils réagisscnl devant une cho¬ 
quante invraisemblance ; 

« Puisque la guerre éloigne les Amours de TPhirope, la sécurité de leur retraiie if est pas bien 
assurée dans la Turquie... mon inquiétude n^est point calmée par la posiiion imaginaire d'une 
Isle iiirquc tlans la mer des Indes, Tout ce qui sent le d ure porte à mon esprit des ombrages de 
trouble et de ctxmbustïon... » [Mercure île Framt\ novembre 1735). 

Les parodies (celles des Indes galantes sont relativement nombrcnscs, aucstam le succès de 
ftenvre^ et sui%'enL riiisioirc mouvementée de la partition et du livret) exercent tou te leur v^erve 
sur le 7/^rr amoureux. 

Rameau n'a pas écrit une musique « alla turca », Pourtant il s éloigne du sujet moins qu’on ne 
vcin le dire. Le Turc généreux ne raconte pas une liisiolre, mais les rapports de Turcs et d'Euro¬ 
péens en Méditerranée (la mer des Indes n'est que de convention) par T intermediaire de Barba- 
rcsqiics, Qiiand Abraham Duquesne bombardait CJiio, il y ptmrsuivait des pirates barbaresques 
depuis les côtes provençales. Les danses provençales de Rameau évoquent bien le côté européen 
de raveiuurc d'Osman et d'Emilie. 


a} « L'Europe galante, ballet en musique, représentée par f Académie royalle de mirsiquc, — A 
Paris, imprimé aux dépens de ladite Académie par Christophe Baüard, lfi97. In-l". — B.N., 
Impr*. Rés. Yf. 2049. 

France, Espagne, Italie et Turquie oui permis à la Motte de dcmiier une image contrastée de 
ramour en Europe. Faut-il le redire, «le Français, est peint volage, indiscret & coquet». 

P. de titre. 


b) «L'Acte Turc, quatrième entrée du Ballet de TEuropc galante, Représcnié devant Leurs 
Ma]esté.s à F ontainebleau le jeudi 11 octobre 1764. » — fPari.s], de l’imprimerie de Christophe 
Ballard, 1754. In-8". - B.N., Impr., VL 7923. 

VActe Turc est alors représenté à la suite du Prologue des Fètti grecques et romainei (livret de 
Fuzclicr). 

P. de titre. 


c) « Fragments composes des Actes de Tltalie ei de la Turquie, de rEurope galante ; et de Zélin- 
dor, roi des Silpbes, repiéscntés par l'Académle-Royale de musique, le mardi 1 7 juin 1766. » —A 
Paris, ebés de LormcL 1765. In-4". — ILN., Impr., YL 722. 

P. de titre. 

A celle rcpréseiuatlon, se rattachent les maquettes de costumes de la notice suivante. 


d) Fragments. U Acte Turc. 1755. 

Qtiatrc dessins de costumes à la plume et au lavis rehaussé d'aquarelle, I. 15 cm x h, 
23,50 cm. Non signés, mais probablemem de Louis Boquet. — B.N., Opéra. Rés, D, 216, VI, 

(94) , Chef des Eunuques noires. 

(95) . Bostangi, Pas seul. 

(98}. Bostangis. Ballet. 

i99)- Pas seul ou pas de deux [coslumes masculin]. 


c) « [.-es Indes galantes. » Partition. version, fl Itre original rave ; Les victoires galantes]. ^ 
.Ms. In-4"*. — B.N., Opéra, A. 132‘a, 

Partition générale établie pour I exécuiioii. avec coupLircs, modifications cl identifications 
de condtiiic ihcâtrale formée de quatre cahiers (le prologue et trois entrées) reliés en un seul 
volume. 

L 6 v*"-/ : Scène II, Emilie seule, la tempête. 
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« Les Indes galantes ballet héroïque lepiésentc pour la première fois par l'Académie royale 
de musique le mardy viiigt-lroisicmc d’aousi 1735. — [Paris], de i'imprimerie deJeaivRaptistc- 
Christophe Ballard, 1735. ln-4". B.N.. Impr,* Yh 73f>. 


f) « Le Turc généreux ». Ballet pantomime exécuté à Vieillie sur le Théâtre près de la Cour, le 16 
avril 1758. Présenté à S.Exc. Mons. le Comte de Diirazzo... SuriiitendanL Général des plaisirs et 
spectacles... —Gravure^ I, 63 cm xh. 47 cm. Par Bernardo Rellotto, dit Canalctto, — B.N., Opéra, 
Scènes, Ré s. Gravure. 


Franz Hilverding Van VVevcn, intendant des décorations, peintures, machines et de la 
danse, a probablement créé ce ballet d’après la parodie de Favaru les Indes demsaîites, où Feutrée 
du Turc géîiêreux conserve son nom et reste pn>che du texte de Fuzelier, et non d'après les Indes 
galantes. On en ignore du reste le musicien, comme pour la parodie. La gi avure permet d’imagi¬ 
ner le décor parisien dont la scène viennoise a pu s’inspirer. 

On connaît la correspondance théâtrale et littéraiie du Comte Giacomo Durazzo et de 
Charles-Simon Favart. 


g) «Les amours des Indes. Parodie critique des Indes gakntes. Opéra-comique représenté le 
7 septembre, année 1735. Foire St Laurent. — Ms. InT". — B.N., Arts du spectacle. Ms. Rondel. 
242. 


Denis Carolet parodie deux entrées des Indes galantes (il donnera un autre acte le 24 septem¬ 
bre). Le 7ürr gnîércî/x devient le Bon Turc. Carolet souligne son absence de turquerie : 

«Avec moy Ton n’a rien à craindre 
Car je ne suis "Pure que de nom 

Vous le % errez par mes f açons complaisantes et soumises. » 

La parodie iFa pas été imprimée. 

Scène [, 


h) « La Grenouilliere galante, parodie en trois actes du Ballet des Indes galantes représentée à la 
foire de St Laurent 1735. Par M. Carolet. » -- Ms. InT*^. — B.N., Mss.. Français 9315* 

r. 194 et 195. 

La Grenomlheregalante ^ été représentée par les Marionnettes de la Foire Saint-Laurent. Cette 
fois, le Turc devient le Batelier généreux. 

La parodie n'a pas été imprimée. Le manuscrit provient de la Bibliothèque du marquis de 
Solcinne. 


i) «Les Indes chantantes. Parodie en vaudevilles par MM. Romagnesi et Riccoboni. Repré* 
sentée sur le théâtre de l’hôtel de Bourgogne par les Comédiens Italiens ordinaires du Roy. 
17 septembre 1735.» Ms. In-4'^. — B.N., Mss., Fiançais 9334. 

La parodie, beaucoup plus mordante que celle de Carolet, correspond à la définition du 
genre par Favart : une critique de fond, mais légère, spirituelle, et qui laisse apparaître l'original. 
Le Turc généreux, «Scipion de l’Empire ottoman» convient lui-meme de sa nouveauté : 

« Osman 

Reçois de moi Valei e 
Ton épouse et ta galei e. 

(Le coup est généreux) 

Valcre 

Pour un Turc, il est nouveau 
Osman 

Oh Oh 

Il est pour tant dans Fhlstoire 
Mais tout beau 

Voicy des preuves authentiques.., » 

Enhn, Jean-Antoine Romagnesi et François Riccobom ont fait un parallèle de la musique 
française et de la musique italienne, favorable à cette dernière* 

La parodie n’a pas été imprimée. Le manuscrit provient de la Bibliothèque du marquis de 
Solcinne. 

f. 15M52, 155 : (la Tempête). 

f. 167 : Musiq ue dejeanjoseph Mourci. Ouverture chantante. 
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j) «Les Indes dansantes, parodie des Indes galantes. Rcprcseiuéc pour la première fois par 
les Comédiens Italiens ordinaires du Roi. le lundi 26 juillet 1751. » — A Paris, chez la veuve 
Delormel et FrauU fib, 1751. In-8". — IVN,, Impr., 8^’ \th. 8983. 


Ce texte de Favan correspond à la reprise des Ituùs gaknksüu 8 juin 1751. Favart avait déjà 
parodié la troisième entrée lors de la reprise précédente en 1743 (L'Ambigu de k Folkf ou k Balle! 
des dmdom), La musique, sans nom d'auteur, est jointe à la brochure. Favart reste proche de Fuze- 
lier. Il accentue Fin vraisemblance, reçue par le public, du comportement d'Osman. Son Émilie 
est moins sensible, plus coquette, presque cynique. 

La parodie a coiinu au moins quatre éditions parisiennes de 1751 à 1759 et a été reprise, en 
1763, dans le Théâtre de AL Favart, Elle a été imprimée hors de France. 


p. 6 Cl 7. 
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«Soliman second», ou <4cs Trois Sultane.^», 

Solkiau second J comédie en trois actes, en vers, par Charles*Simon Favart, musique de Paul-César 
Gibcrt, est représenté pour la première fols par les Comédiens Italiens le 9 avril 176L Par la 
suite, un second titre apparaît, les Sultanes, puis les Trois Sultanes, qui va supplanter le premier au 
début du siècle, quand la pièce entrera au répertoire de la Comédie Française, marquant 
ainsi un recentrage du spcciaclc sur la rivalité des personnages féminins. 

Comme pour Samderberg, une évidence s'impose, Soliman le Magnifique, le vainqueur de 
.VIohaez. qui a déjà inspiré plus d\in auteur di amatiqtie. et Fambitieuse sultane slave Roxelanc, 
plus proche d'une Lady Macbeth, iFont que de lointains rapptnts avec les personnages de 
Favart, sinon le mariage qui forme le nœud de Faction. A-t-on le droit d'en prendre à son aise 
avec des personnages historiques, se demande la critique ? Qiioi qu'il en soit, si la pièce martiuc 
une date pour la représentation d'une certaine réalité turque sur notre théâtre, c'est pour de tout 
autres raisons. 

Favart s est inspire d’un conte moral de MarmonteL D'une « jolie esquisse », scion les termes 
de lîtiérairef il fait sa comédie la plus intelligente et la plus sensible, un hommage à Fart 

accompli ( il en faut pour rendre un personnage aussi complexe que sa Roxelanc) et à la personne 
meme de .Madame Favart. 

Soliman cherche auprès de scs trois nouvelles esclaves étrangères Elmirc, FEspagnole, Délia, 
la Circassienne, Roxelanc, la Française, un remède à la servitude du sérail ou s'émoussent tous 
les plaisirs, Roxelanc, éprise de lui au premier regard, cédera seulement quand Soliman aura 
dépassé sa queic égoïste de bonheur et compi Ls que le véritable amour existe dans la réciprocité 
et l'égalité d'engagements libres. Le mariage, contraire aux usages des sultans, mais exigé par 
elle, n'a pa.s d'autre signification. Ces rapports d’un sultan illustre et de Roxelanc ne sont pas du 
goiïi de tous. Les reproches vont atuam à Marmoiitel qu'à Favart. ^^On est révolté d’entendre 
une jeune Aventurière régeiiter le Grand Soliman k lui apprendre Fart de régner» {Journal tmy- 
clo/}fdi{/ue, 15 janvier 1762). La comédie a pourtant été autorisée : die n'est pas représentée sur 
F U ne des deux scènes nobles de la capitale et une certaine transgression reste tolérée. A la meme 
époque, Ltiiiis XV rdiisç la création pour les Comédiens Français de k Purhe de ckisse de fimn /F 
de Collé, c[uî va devenir le symbole même du ralliemeiu à la royauté, parce qu'on y montre son 
ancêtre trop famiHcremcni. 

Avec celle comédie, f avart ci Madame Favan reprennent la réforme entreprise lors de la 
créaiiüii de BdUien el Ba\tiamt\ Ils veulent dégager la représentation scénique du sérail de turque- 
ries enrubannées aussi étiangères aux nueui s de la Porte <)uc les paysanneries cudiamantées de 
l'Académie royale de musique pouvaient fêtre à la vie des pavsans de FIle-de France. En un 


mol, ils poursuivent l'application à la scène du « costume » mot emprunté à Fart pictural, tel que 
le déhiili ïEncyclopédie, à la suite du Dictionnaire des Beaux Arts :« l'Observ aiîon exacte de ce qui est 
suivant le tems, le génie, les mœurs, les lois, le goût, les richesses, le caractère k les habitudes 
d’un pays uù Fou place la scène d'un tableau.» 

Nous savons, par le catalogue tic sa bibliothèque, que favan dlsptisc d’une dtjtunicnialion 
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théâtrale, littéraire, artistique, géographique, historique et religieuse qui dépasse largement le 
cadre français. Outre les emprunts qu'il a pu faire, il a en sa possession quelques ouvrages essen¬ 
tiels dam le domaine turc. Il y puise les notes érudites, qui éclairent le texte et prolongent le char¬ 
me dans notre imagination à la simple lecture. Il s'en inspire pour la décoration et les costumes. 
A cet égard. Madame Favart reste justement célèbre par le costume de Roxelane, même si elle 
n’arrive pas à faire triompher sa réforme : 

« Dans la Comédie des sidtanes, on vit pour la première fois les véritables habits des dames 
turques ; ils avaient été faits à Constantinople avec les étoffes du pays. Cet habillement, tout à la 
fois décent et voluptueux, trouva des contradicteurs, k lorsqu'on donna à la Cour la parodie 
des Indes galmtes. Madame Fa%'art fut obligée de reprendre l'habit ridicule k fantastique que 
Tusage avait établi pour les costumes asiatiques* » (Costumes et anna(^s des grands théâtres de Paris.) 

Pourtant les spectateurs sont généralement sensibles à rexpérience tentée par les Favart. Par¬ 
lant du Ballet final, remanié après la première représentation {la cérémonie du mariage), le 
Mercure ma! 1761 note : 

« Il est ingénieux : il présente dans la Décoration, dans les Personnages Sc dans les Jeux, un 
spectacle magnifique, étranger k nouveau sur notre scène, par l’exacte imitation des usages 
nationaux, & par cette vérité locale, qui se fait sentir agréablement aux spectateurs les moins 
instruits ; ainsi que certains Portraits dont on préjuge la ressemblance a% ant que d’a%'oir vu les 
originaux... » 

Favart a dû renoncer à un dénouement qui donnait à Soliman II toute sa réalité de sultan : 
rassemblée et la consultation du Divan sur la validité religieuse de son mariage. Ni lui, ni Mada¬ 
me Favart n’ont donc pu imposer la totalité de leur projet théâtral et l'on comprend le glissement 
progressif du titre de Soliman II à celui des Trois sidtanes. Le spectacle %'a connaître un succès 
durable, mais au prix d'une édulcoration. 

a) « Soliman Second, comédie en trois actes, en vers ; par M. Favart. Représenté pour la premiè¬ 
re fois par les Comédiens Italiens ordinaires du Roi, le 9 avril 1761. Et remise au Théâtre le 
19 décembre de la même année. » — A Paris, chez Duchesne et fils, 1762, In-8'^. — B.N,, 8'^ Yth, 
16629 et 8*^ Yth. 19869. 

L'illustration d'Hubert Graveiot, gravée par Noël le Mire a été reprise dans le tome IV du 
Théâtre de M. Favard (1763), La musique de Gibert est jointe. 

Page de titre du premier exemplaire. 

Frontispice et bandeau de la dédicace au Maréchal de Richelieu pour le second. 

b) « Soliman second, ou les Sultanes, comédie en trois actes, en vers par M, Favart.., Représen¬ 
tée devant leurs Majestés, à Fontainebleau, le 8 novembre 1776... ►> —A Paris, de rimprimcric de 
Cailleau, 1776. In-8^ — B.Nb, Impr., 8*' Yth. 16627, 

P. de titre. 

c) «Les Trois Sultanes, ou Soliman second, comédie en trois actes en vers de Favart, Repré¬ 
sentée pour la première fois..* et au Théâtre Français, le jeudi 28 avril 1803. Nouvelle édition 
conforme à la représentation, A Paris, chez Barba et chez Hubert. 1817, In-8°, — B.N„ Impr., 
8*^ Yth, 17690, 

P, de titre. 

d) «Roxelane. Parodie sur le Mariage de Soliman et de Roxelane.» .Ms., s.d, In-foL — R.N., 
Mss., N.a.fr. 1405, 

Bourgeoin de Vialart de Moligny a-t-il voulu parodier le conte de Marmontel dont il suit le 
mouvement et quYl cite assez souvent? Il nous avertit : 

«Le Mariage de Soliman avec Ro.xelanc est une anecdote considérable de fhistoire des 
Turcs, dont on pou voit faire une vraie et belle Tragédie en y développant les intrigues du Sérail. 
Il m'a paru plaisant de traiter ce grand sujet en badinant et d’en faire une parodie* » 

Sa pièce «finit par une fête à la manière des Turcs». 

Peut-élrc notre auteur a-t-il eu dessein de réécrire la pièce trop frivole de Favart 1 
P. de l’avertissement. 

e) Madame Favart, Dessin à la plume et au lavis rehaussé d’aquarelle, de Louis Boquei, h. 
13 cm .X 1. 1850 cm. -• B.N,, Musée de l’Opéra. 

Le dessin de Roquet représente Madame Favart dans le rôle de Roxelane. 
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f) « Madame Favan. Rôle de Roxelane, » Dans : CoiluTTu s el annala des grands théâtres de Parii 
accampagiés de notûes intéressantes et furieuses. Paris, au Bureau du Journal des cos lûmes des 7 héâ- 
tres,.. 1786. In-8*. — B.N., Opéra, Rés, 913(1]. 


La notice consacrée à Madame Favart constitue le n'' xiv de la publication et a été rédigée par 
d'Aubencuii. Celui-ci a choisi le rôle de Roxelanc pour caractériser la carrière anisiique de 

Madame Favart et insiste sur sa réforme du costume. 

Les Jean-Charles Levachcr de Chamois sont esscmieilement destinés à 

préserver ^ les Théâtres des Provinces des mauvaises imitations que se permettem les acteurs 
qui n'ont point vu représenter dans la Capitale les pièces qiPils veulent faire connaître aux 


spectateurs 


g) ^ Mademoiselle Leverd. ^ Peinture sur toile, h. 1,045 cm x l 0,81 cm, par Adèle de Romancé 
dite Adèle Romany, 1808. - Comédie Française, 

Ce portrait d’Emilie Leverd dans le rôle de Roxelane évoque, dans le lointain, la Méditer¬ 
ranée et les Barbaresques. 


h} « Mademoiselle Leverd. Rôle de Roxelane, dans les Trois sultaîies. Gravure, h. 9,30 cm x 
1, 7,4 cm. — B.N., Est., Tb mat. la. 

Cette petite gravure anonyme permet d'avoir une idée plus précise du costume de Mlle 
Leverd, qui tvcsi pas entièrement donné dans le tableau précédent. Le costume consiste en une 
tunique (rouge) portée sur un pantalon bouffant et des babouches. Roxelanc porte le schalL 
Entre 1803 et 1938, la Comédie Française a donné 264 représentations des Jrôis sultanes. 


La danse du Schall dans les 'Frois sultanes. » — Gravure, h. 18,60 cm x L 32,2 cm. — A Paris, 
chez Boulard. — B.N., Est., Tb mai. la. 
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« l ararc. » 

Le 8 juin 1787» Tarare, opéra en cinq actes et un prologue, paroles de M. Caron de Beaumar¬ 
chais, musique de M, Salieri, est créé sur le Théâtre de TAcadémic royale de musique. «On 
s'attendait cpic la première serait très orageuse, elle a été fort tranquille » {iMerctire de France, mai 
1787). 

Pourtant Beaumarchais, en pleine affaire Kornmann, n'a rien épargné pour que la première 
ait au moins un succès de scandale. Malgré de légers murmures, le livret passe la rampe, la bonne 
partition de Salieri, le jeu des acteurs et la beauté des décorations emportent l’adhésion, 

La Harpe Ta révélé perfidement (mais il faut être bien pédant pour croire à une création sans 
source), l'idée de larare est empruntée à un conte du Cabinet diS fées^ Sadak etKalasrade, publié 
l’année précédente. Le nom même ce héros au cœur pur est emprunté au langage courant. Par 
cette iiiteijcction. « tarare », on exprime dédain et moquerie. Beaumarchais ne l’a pas choisi sans 
malice cl il ajoute toutefois qu’en donnant à son héros un nom insignifiant, il parviendrait « à 
l'élever à un très-lmut degré d'estime » avant la fin de Touvrâge. Les parodies se sont, bien sûr, 
emparées du nom, d’autant que Beaumarchais en fait un usage immodéré dans son action : Lan- 
taire, ou le chaos {Comédiens Italiens, 27 juillet 1787), (Ambigu comique, 31 juillet 1787). 

L’intrigue de Jararese résume assez facilemeiiL l'arare, Jeune officier sorti du rang, aimé du 
peuple, est en butte à la jalousie féroce du roi d’Ormuz, Aiar, qui ne peut entendre son nom sans 
entrer en fureur. Il prend k ce despote la fantaisie d’enlever la femme blen-aiméc, et unique, 
de Tarare, Asiasic, pour l’épouser après s'être débarrassé de l’époux, grâce à la complicité d’un 
castrat napolitain, Calpigi» le gardien du sérail : malgré les démarches machiavéliques du Grand 
Prêtre de Brama, Tarare finit par retrouver Astasie et s’empare de la couronne d'Aiar aux accla¬ 
mations du peuple. 

Le croira-i'on, dans ce brassage de bostangis et de prêtres de Brama, des spectateurs ont su 
trouver * une v'érité de costume » : 

fl Le paysage du prologue est d’une fraîcheur délicieuse, Textérîtur du temple de Brama 
d’une grande vérité. Qijclques personnes en ont trouvé le coloris trop blanc ; elles n'ont pas pris 
garde que c'est un cfTcl local, ^ que dans ce climat brûlant, le soleil dévore la couleur de la pier¬ 
re.,, ** [Mercure de Lranir, 23 juin 1787^ 


Le désordre, pour ne pas dire pire, d'un véritable homme de théâtre vaut sans doute 
mieux que Tordre d’un méchani écrivain. L'Opéra a connu un succès durable, malgré et avec la 
controverse. 

Beaumarchais a voulu faire ceinte de réformateur, par la thématique. 

« Homme ! ta grandeur, sur la terre, 

N’appartient point à ton état ; 

Elle est toute à ton caractère.» 

Son dessein a bien été perçu. 

« Celte inquiétude, cette agitation, cette manie de tout changer, de tout bouleverser, de tout 
détruire, celte crise en un mot, qui paraît si heureuse à M. de Beaumarchais est aux yeux d’un 
observateur philosophe, un signe effrayant de v^ertige & de délire qui semble présager, si Ton n’y 
remédie, la mort prochaine du corps politique...» [l/Année liilérairef lettre XIW 1787). 

Le dénouement de Tûrare va d’ailleurs connaître des fortunes diverses selon les régimes poli¬ 
tiques de la France, au hasard des reprises. Autre signe des temps, le divertissement inévitable, 
dans un opéra. Beaumarchais a imaginé une fêle d’Européens, où des personnages de la cour de 
Louis XV dansent pour le plaisir du roi d’Ormu?. : 

« Ce sont nos mteurs opposées à celles de T Asie ; celles de la cour opposées à celles du village ; 
la coquetterie opposée au sentiment » {Mercure de juin 1787). 

C’est surtout un renversement des situations qui est suggéré, 

La réforme voulue par Beaumarchais porte surtout sur la création artistique. Beaumarchais 
tente d’en résoudre le problème essentiel dans le thcâirc lyrique : T hétérogénéité des efforts qui 
se traduit d’abord par une distorsion entre le livret et la partition, partant par un conflii latent 
entre leurs auteurs respectifs, 11 s’en explique dans la préface, où se trouve le mcillein de Tœuvre 
en ce qui le concerne. Il y affirme la nécessité, mieux, la rcaliic d’un maître unique de Ttmvre, 
son inventeur, appelé â soumettre à son projet le travail d’un ensemble. AdolpheJullicn a vu 
dans cette préface une annonce des théories vvagnéricnnes. En changeant l’auteur par le metteur 
en scène, Gaston Baty, dont le style un peu provocateur rappelle celui de Beaumarchais, aurait 
pu signer ce texte. Il reste que la question posée par Beau marchais est insoluble et qu’elle ne 
connaît que des réponses contradictoiies. Salieri s’est prêté à Texpérience, mais sans aucun 
doute sa partition a sauv'é la cohésion du spectacle. Il est bien difficile aux mots d’échapper à 
l’organisation du temps par la musique. 

a) «Tarare.» Manuscrit autographe incomplet d’Antonio Salieri, avec corrections et aimota- 
tions. In-4“ Oblong, — IL N,, Opéra, Rés, A, 320a, 

La paniiion de Salieri a été éditée par Inibauh et, l’année même de la création, une seconde 
édition en marque le succès. 

b) «Tarare, opéra en cinq actes, avec un prologue, représenté pour la première fois, sur le théâ¬ 

tre de l’Académie Royale de musique, le vendredi 8 juin 1787. » — A Paris, de Tlmprimcric de 
P* de Lormcl, 1787. — B.N., Impr., Rcs, VL 4303, 

Reliure aux armes de Marie-Antoinette. On connaît le rôle de la Reine dans les querelles mu¬ 
sicales du temps. Gluck et son disciple Salieri sont soutenus par elle. 

Cet exemplaire fait partie du premier tirage de la première édition et le prix annoncé de la 
brochure, 48 sols au lieu des 36 qui seront indiques par la suite, l’atteste, Beaumarchais fait allu¬ 
sion aux fautes de la première édition ducs à la hâte qu’on a eue d'imprimer les exemplaires pour 
la famille royale avant la rcprésciUation. 

On sait par ailleurs qu’il désirait majorer le prix habituel des livrets. Le tirage potir f Ojjéra 
n’a été que très légèrement modifié. 

Plat de reliure. 

c) «Tarare^ opéra en cinq actes,,, » — A Paris, de l’imprimerie de P. de I.onncL 1787. ” 

B,N., Impr., 8" Yih. lî}877. 

Comme le ]jiécédeni exemplaire, celui-ci comient deux approbations : permissitm de repré¬ 
senter du 28 mars 1786. approbation après les corrections du 21 décembre 1786, 

Beaumarchais a beaLicoup retardé la date de la ci éatioi:, refaisant et retouchant autant qu’il 
pouvait. 

IL de titre. 

d) « 1 arare, opéra en cinq actes, avee un prologue et un discours préliminaire* représenté pour 


la prciîïièrc fois... Seconde édiiion. » — A Paris, de riniprinicric de V. de Lormei, 1787* ln‘8’\ 
— B.N,. Impr.. 8*^ Yth. 17066. 

La fameuse préface apparaît dès ceiic édiiion. Beaumarchais fait allusion à un tirage spécial, 
destiné à ses amis, antérieur à rimpression du livret et à la représentation. Le titre exact en est : 
« Aux abonnés de TOpéra, qui voudraient aimer l'Opéra. 

p. 6 et 7* 

c) « Tarare, mélodrame en ciiU] actes, avec un prologue* représenté sur Ic 'rhéâtredc l'Üpéra, le 
B juin 1787. Troisième édition augmentée du ctiuronncmeiu de Tarare, représentée le 3 d'Au¬ 
guste 1790.^ — A Paris, de rimprinieric de P. de LorincL 1790. In-8^. — B*N., Iinpr., 8*^ Ytli. 
17067. 

'Pitre courant : laran, on k Dtspûiûmt'. C'est le premier avatar du texte, contemporain de la 
Fête de la Fédération, l.a Fête européenne est devenue une Fête champêtre d'où, entre autres 
changcmcnls, a disparu le v ers : 

«Ordonne qu’on amuse une Reine adorée.» Ces modifications n'ont pas épargné à Eieau- 
marchais l'accusation de rovalismc. 

P. de titre. 

f) « Tarare, opéra remis en trois actes ei reprcscnié sur le Théâtre de l'Académie royale de musi¬ 
que le mercredi 3 février 1819.» — A Paris, chez Roullci, 1819. In-8“. = B.N., Opéra, Rés. 724. 

Celte fols. Restauration oblige, Atar garde sa couronne en s'écriant, après un moment de 
silence : 

je demeure étonné, confus 
Tant de grandeur! et moi...Je ne résiste plus 
Tu Pcmporics, Tarare, et la vertu me touclie. 

Par ton noble ascendaiU je me sens entraîné : 

Lève-toi. tout est pardonné. » 

Tarare se contente de la place de second dans le royaume d’Ormuz. Salierl a modifié lui- 
même sa partition. 

p. 76-77. La fin de l'Opéra. 

g) « Laiilalrc, ou le chaos, parodie de Tarare, en un acte, prose, v^audevilles et divertissement, 

représentée par les Comédiens Italiens du Roi. le vendredi 27 juillet 1787, Par i\L de 

B... 11 ...» — A Gattières, et se trouve à Paris chez Bounet, 1787. In-8®. — B.N., Impr., 8" Yth. 
10006. 

Cette parodie anonyme a été attribuée à P abbé Bonnefoy de Bony on, mais elle est certaine¬ 
ment de l.aus de Boîssy . Également publié en 1 787. Lanlairtau Salon acadt^mique dtptinturt\ sc pré¬ 
sente avec la même signature. 

P. de titre. 

Il) « Histoire de Tarare, suivie de quelques rcflexioiis sur FOpéra du même nom. » — Ürmuz ; et 
SC trouve à Paris, chez Lefèvre, 1787. In-B^. — B.N.. Impr. YL 8518. 

C>arré de Belle ville qui signe la brochure pourrait bien être la I larpesi l'on en croit cette phra¬ 
se : « Mon plus grand mérite en ceci est d'avoir deviné un joli conte dans l’Opéra de Tarare. » 

P. de litre. 

i) « Analyse critique de Tarare, » — A Onnutz, et sc trouve à Paris, hôtel de Mesgrigny,,.. et chez 
les mardiands de nouveautés, 1787. in-8‘^. — B.N., Impr. B*' Yth. 1 

P. de titre. 


j) «Tarare». Dessins de costumes à la 
IX 216. IX. 


le, h. 24.20 cm x 1. 19,70 cm. — B.N., Opéra, 


(55 . Tarare. 

(57). Alhar. 

(59', Ctraiid Prêtre de Brama. Dessin à la plume rehaussé d'aquarelles. 

Cies dessins sont contemporains de la création. 

k\ « Mademoiselle Maillari. Rôle d'Astasie dans l ararc. » Dans : Coytnmts ci annales drs parais 




théâtres de Paris (op. cil.}, 2^" année, 1787, n*^ v. — B.N>, Opéra, Rés. 913 (3) Costume du acte. 

1) Almanach pour la présente année 1788- » — A Paris, chez Barret, h. 75 cm x L 55,50 cnn — 
B.N., Opéra, Rés., Scènes, Tarare. 

Le calendrier évoque la Fête de Tarare. Le portrait de Beaumarchais apparaît dans les nuées. 


d) L’érudition. Fondation de l’École des Langues orientales. 
Aboutissement de l’œuvre des prcdcccsscurs. 

183 

«Législation orientale... montrant quels sont en Turquie, en Perse et dans 
rindoustan, les principes fondamentaux du Gouvernement,,, par 
M. ANQUETIL-DUPERRON. » Amsterdam, 1778. — B.N., Impr., 261. 

Anqucûl'Duperron, interprète du Roi pour les langues orientales, veut prouver dans son ouvra’ 
ge « que la manière dont jusqu^ici un a présenté le despotisme qui passe pour être absolu dans 
ces trois états ne peut qu^cn donner une idée absolument iausse », et il écrit dans le cours de son 
ouvrage : « Les orientaux ont donc des objets plus importants à présenter à notre curiosité, que 
les Contes des Mille et une nuits... On n'apprend rien sans peine. L'homme abandonne dlfflci* 
lement son pays natal, les mets auxquels il est accouiumé. Le plus court est de dire : il n’y a ni 
histoire, ni géographie ni sciences dans ces pays barbares. A quoi bon aller sc noyer dans un 
fatras qui ne nous apprendra rien. Comme shl n’y avait pas du fatras partout. Lisez au moins, 
pour être sûr du jugement que vous voulez porter. » Position qui tranche avec la mode. 

P. de litre. 


184 

«Histoire générale des Huns, des Turcs, des Mongols et des autres Tartares 
occidentaux... ouvrage tiré des livres chinois et des Manuscrits Orientaux 
de la Bibliothèque du Roi... par M. DEGUIGNES, de l’Académie royale des 
Inscriptions et Belles-Lettres...» Paris, 1756. — B.N., Impr., 4° O’q. 69. 

Un des premiers livres scientifiques d’histoire orientale composé à partir de sources conservées 
en Europe. 


185 

Deux affiches annonçant le début des cours de langues orientales à la Biblio¬ 
thèque Nationale lors de la fondation de l’École spéciale des langues orientales 
vivantes. 1795. — B.N., Impr,, Rés. g X. 7. 


186 

«Dictionnaire turc-français à Tusage des agents diplomatiques et consulaires, 
des commerçants, des navigateurs, et autres voyageurs dans le Levant, par 
T.X. BIANCHI et J.D. KIEFFER... anciens secrétaires-interprètes du roi pour les 
langues orientales, professeurs de Turc... » Paris, 1801.2 vol, — B.N., Mss., 8“ 
Impr. or. 8242. 

Un chemin parcouru depuis les premiers vocabulaires. Cci ouvrage sert toujours aujourd’hui. 



1H7 

« La Bannicrc bleue, avciUures d’un musulman, d'un ehi cticn et d’un païen à 
répotjue des croisades et de la conquête mongole par Léon CAHUN...» Paris, 
1877. - B.N., 4“ YL 98 et 4” Y^. 


Dans ce roman d'aventures suivi de «Notes et éclaircissements» qui ressemblent fort à des 
pièces justificatives, T auteur dresse un grand tableau de Tètat de Tx^sic pendant la conquête inon^ 
gole et des rapports constants entre les Orientaux et les Occidciuaux durant cette époque. Il dit 
lui-me me : «J'ai donc essayé Ici de donner, sous forme de roman, des notions exactes sur Tétât de 
l'Asie pendant la première moitié du xiu*^ siècle,..Je iTai mis au bas des pages que les notes stric¬ 
tement indispensables,.. Si j'ai réussi à inspirer au lecteur le goût des études qui sortent du cercle 
classique et européen, j’aurai atteint mon but, » On est loin de la vogue des iVlillc et une Nuits* 


188 

« Dictionnaire uirk-oriental destiné principalement à la lecture des ouvrages 
de Bâber, d’Aboiil-Gazi et de Mir-Ali-Chir-Ncvvaï, par M. PAV'ET DE 
COURTEILLE, professeur au Collège de France, imprimé par ordre de l’Enipc- 
reur, » Paris, 1870. — B.N., Mss., Suppl, turc 7.59. 


Cet exemplaire de Tédition du Duiionnaire de PavcL de Ctiurtcillc est cuuvcrt de précieuses anno¬ 
tations de la main de Tauteur, A travers le travail de cet érudit, apparaît împlicUement l'œuvre 
des prédécesseurs qui depuis des siècles s’attachèrent à connaître, à rechercher les sotirccs de 
T histoire orientale et à les exploiter. 


189 

«Grammaire de la langue turque (Dialecte o.smanli) par J. DENY, professeur à 
l’École des Langues Orientales. » Paris, 1921. — B.N., Mss., 8° Impr. or. 3044. 

Celte giamiiuiirc, composée par le professeur Jean Deny, maître des éludes turques du début de 
ce siècle peut être considérée comme raboiitissemcnt des efforts réalisé.s par les savants depuis 
3lusicürs générations. L’actuelle école de Turcologie en France doit beaucoup aux travaux de 
* Deny.*, 
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Instruments de musique 


Instruments de musique de Turquie. 

Prêt du Musée de rHonune. Laboratoire d’Ethnologie, 
Département d’Etknomusicologie. 


Idiophmes par entrechoc 


I.M. 1 

Parmak zilli : Deux paires de cymbalettes de doigts en laiton. Diam. 6 cm. 

Utilisées par les femmes ou des jeunes hommes costumés en femmes pour accompagiKr des danses, 
Bursa, 

I,M 2 

Zilli masa : Pince à cymbalettes. I.., .53 cm. 

Les cymbalettes sont entrechoquées en frappant la pince sur la paume de la main, ou en prcssaiU 
les deux branches l'une contre l autre. Four accompagner des danses cl des chants dansés. Bursa. 


Mem branofyh o7ies 
I.M. 3 

Zdlî (ief : Tambour à une membrane sur cadre circulaire avec cymbalettes. 
Diam. 22,5 cm. 

Joué par les femmes à 1 intérieur de la maistm pour des danses de icjoiiissanccs et par les mon¬ 
treurs d'ours ambulants. Istanbul. 


LM. 4 

David : Tambour circulaire à deux membranes lacées. Diam. 51 cm. Chacune 
d'elles est frappée zivcc une bageiettc. 


[ouc avec le hautbois ziirmu gciiéralemcru par des musiciens gitans, pour des réjouissances 
(mariage, ciicüncision. fesitv^als). Bursa. 


LM. 5 

Modèle réduit de darlnika : tambour à une membrane sur caisse en poterie. 
H. 8 cm. 

)ouct d'enfant. Koiiva. 


91 


Cordoj}}wnes 


LM. (i 

Sai (de t\ pc baglama) : liiih à long manclic muni de freuc.s. table en bois avec 
bordure incruslée d'os et de nacre. L. 90 cm. Les tî cordes métalliques (2 + 2 + 
2) sont pincées avec un petit plectre en matière plastique. 


Stitm les légiuns, le jfüsc joue en solo, avec ensemble insiriimeiiial ou accompagne des clianis 
épiques. Küiaya. 

I.M. 7 

Kanun de facture libano-syrienne. 

Ce type de cithare - caisse trapézoïdale rectangle (I.. 93 cm ; 1.38 cm.) montée 
de 24 groupes de 3 cordes en boyau pincées - jouit d'une grande considération 
dans tout le Proche-Orient. 


Ramené de Damas, le kanun fui réintroduit au siècle en Turquie où il esi joué dans la musi¬ 
que savante et clans la musique populaire citadine. 


Aérophoiies 
I.M. 8 

Kaval : Flûte à embouchure terminale en biseau. 7 trous de jeu + 1 dorsal, avec 
étui. Bois tourné. L. 72,5 cm. 

Inslrumcm spécifique des bergers, Rony a. 


I.M. 9 

Neftr : Trompe à embouchure terminale se terminant par un pavillon en forme 
de gueule de poisson. Corne de bœuf. L. 69 cm. 


l/instrumeuL, Jadis utilise comme signal par différentes confréries dç derviches, est aujourd'hui 
tombé en désuétude. 


Instruments de mnsîcjue européens. 

Prêt dti Musée instrumental du Conservatoire. 


I.M. 10 

Paire de petites cymbales. Anonyme XIX' s. (?). 

LM. 11 

Crécelle en ivoire et ébène, ornée de fleurs de lys. France. x\ iTr s. 


I.M. 12 

Tympanon. Anonyme. France, vers 1720, accompagné de baguettes. Table 
d’itarmonie décorée de fleurs et d’oiseau.x peints a tanpera, 

I.M. 13 

Chapeau chinois. Anonyme. Vers 1800. Orné de clochettes et d’un croissant 
de lune. 

I.M. 14 

Trompette droite. Anonyme. France. Début du XIX' s. 
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Liste des pièces exposées 


N" 

du catalogue 


N" 

du catalogue 


Bibliothcquc Nationale. Département des Mamiscrits. 


Arabe 3416 

75 c 

1 lire 78 

125 

Arabe 3981 

75 b 

Turc 1Ü5 

146 b 

Arabe 4333 

81 

Turc 1(}6 

146 c 

Arabe 5036 

31 

4 tire 127 

20 

Arabe 6074 

126 

Turc 130 

80 

Clairambauk 530 

142 

Ttirc 140 

148 

Français 786 

15 

Turc 157 

146 d 

Fiançais 1672 

150 

Turc 163 

145 b 

Français 2810 

35 

Lurc 175 

146 c 

Français 2811 

71 

Turc 196 

120 

Français 4728 

85 

1 urc 202 

159 

Français 5591 

74 

Turc 207 

162 

Français 6131 

154 

Turc 218 

82 

Français 6487 

41 

Turc 235 

1.53 

Français 7176 

103 

Turc 274 

124 

Français 7194 

157 

Turc 284 

145 a 

Français 9087 

37 

7 urc 288 

127 a 

Français 9315 

180 h 

Turc 292 

152 

Français 9334 

180 i 

Turc 296 

56 

Français 10775 

144 

'Lurc 302 

145 c 

français 11432 

36 

Fuie 307 

138 

Français I255B 

13 

Turc 309 

26 

Français 12887 

102 

7 tu c 312 

19 

Français 13090 

169 

Turc 313 

22 

Français 15277 

156 

I urc 3 1 6 

60 

Français 20982 

79 

Turc 317 

23 

Français 20982 

83 

Fuie 318 

16 

Nba. lV. 888 

12 

T urc 355 

34 

NbaJV. 10.54 

84 

1 lire 357 

127 b 

N, a. Fr. 1405 

181 d 

Turc 384 

146 f 

Nba.fr. 1845 

151 

Suppl, turc 150 

46 

N. a. fr. 4193 

147 

Suppl, turc 157 

45 

N. a. Fr, 8943 

158 

Suppl, turc 190 

10 

Italien 881 

66 

Suppl, turc 215 

114 

Latin 3390 

17 

Suppl, turc 221 

115 

Latin 4825 

38 

Suppl, turc 242 

52 

Latin 6067 

40 

Suppl, turc 316-317 

28 

Latin 18596 

75 

Suppl, turc 326 

123 

N. a. lat. 2383 

38 

Suppl, turc 356 

44 

Pcliiot chlnois 3509 

3 

Suppl, turc 386 

127 c 

Pclliot-chinois 4524 

9 

Suppl, turc 472 

168 

l’ellioL-ouïgaur 13 

4 

Suppl, turc 521 

116 

Peliint sogdien 26 

5 

Suppl, turc 524 

112 

PclIloLtlbétain 1292 

8 

Suppl, turc 537 

119 

PelIiüLtihétain 2132 

1 

Suppl, une 582 

127 g 

Persan 174 

21 

Suppl, lurc 635 

59 

Persan 1468 

175 d 

Suppl, turc 682 

163 

Pure 2 

167 

Suppl, turc 727 

70 

1 lire 47 

116 a 

Suppl, turc 736 

118 




SuppL uirc 737 

11 

SuppL turc 1079 

175 c 

.Suppl, turc 75!2 

127 i 

Suppl, turc 1081 

113 

Suppl, turc 754 

127 f 

SuppL turc 1088 

54 

Suppl, turc 756 

55 

SuppL turc 1099 

127 i 

Suppl, une 759 

188 

SuppL turc 1110 

175 c 

SuppL turc 761 

1 75 b 

SuppL lurc 1115 

127 e 

Suppl, turc 762 

61 

SuppL turc 1 126 

51 

SuppL une 822 

69 

Suppl, turc 1 144 

127 a 

Suppl, lurc 860 

47 

SuppL turc 1162 

175 1' 

Suppl, turc 882 

164 

Sup]ïL turc l 186 

48 

SuppL turc 901 

117 

.Sujrpl. turc 1191 

18 

Suppl, turc 915 

165 

SuppL turc 1199 

105 

Su[)pl. turc 956 

50 

SuppL turc 1230 

65 

SuppL turc 965 

29 

SuppL turc 1243 

122 

SuppL turc 978 

27 

SuppL turc 1430 

127 k 

SuppL turc 991 

62 

SuppL turc 1449 

173 

Suppl, un e 993 

30 

SuppL turc 1508 

1 75 a 

SuppL turc 996 

63 

8^' Ini|^r. (H . 3044 

189 

SuppL turc 1001 

32 

H " Inipr. or, 3268 

25 

SuppL turc 1035 

57 

8" Iinpr. or . 8242 

186 

SuppL turc 1055 

52 

Fol. Fac-sini. or. 80 

33 

SuppL turc 1063 

121 

4^' Fac-sirn. or. 68 il} A 

21 

SuppL turc 1075 
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